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On trouve chez le même libraire : 

Histoire de Moreau , i vol. in - 12 , avec 
portrait , 1 fr. 5o ceut. 

Histoire du général Bonaparte, depuis sa 
naissance jusqu’à la paix générale , 2 vol- 
in-12, avec portait, troisième édition, 

considérablement augmentée, 3 fr. 

« » 

Sous presse : 

Histoire des généraux Desaix et Kléber, 
1 vol. in-12 , avec leur portrait , 2 fr. 
Histoire du Théâtre Français pendant la ré- 
volution , avec les portraits de Brizards, 
Préville , Dessessarts et mademoiselle 

Joly : 4 vol. in-12; par Etienne et Mar- 
tainville. 


, PRÉFACE. 


Iarmi tous les généraux qui 
ont combattu pour le maintien 
et la gloire de la République 
Française , Picliegru est un de 
ceux envers qui la patrie s’est 
montrée la plus reconnaissante.** 
Long - temps environné de l’es- 
time 7 de l’amour et de l’admi- 
ration de ses concitoyens , il ne 
pouvait espérer de plus glorieuse 

# 

récompense que celle de se voir 
appelé au nombre» des hommes 
chargés de l’honorable fonction 
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de donner des lois à l’état qu’il 
avait su défendre et illustrer par 
son épée : Picliegru devint mem- 
bre du corpsiégislatif en l’an IV, et 
c’est à ce poste d’honneur , gage 
mémorable de la reconnaissance 
publique ? qu’il rencontra l’écueil 
de sa gloire. Ses lauriers se flé- 
trirent dans la chaire curule j on 
ïic vit plus en lui l’illustre géné- 
ral j il ne montra plus à la France 
étonnée qu’un homme d’état à 
petites vues , et livré aveuglément 
aux funestes impressions de l’es- 
prit d’intrigue et de parti. Tel 
est , du moins 7 le jugement , 
peut-être trop sévère ? que l’on 
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eiz porta aux temps dont nous 
parlons. Trop voisins encore des 
hommes et des circonstances pour 
asseoir un jugement impartial ^ 
nous nous bornerons ? dans le 
cours de cette histoire j à citer les 
faits : ils parlent plus haut què 
les passions ; c’est sur eux seuls 
que là postérité prononcera : 
la gloire i ou la honte qui nous 
attend dans l’avenir repose tou- 
jours sur la vérité , et la vérité 
ne peut se trouver que dans le 
récit pur et simple des faits et des 
circonstances $ le devoir de l’his- 
torien se borne à les retracer fidè- 
lement. 


VÙJ 

Pichegfu fut - il y aigri par le 
machiavélisme et l’ineptie des 
hommes qui gouvernaient alors 
la République ? fut - il entraîné 
par l’ambition , ou égaré par un 
amour mal raisonné du bien pu- 
blic? devons-nous plaindre en lui 
le grand homme livré ii la séduc- 
tion , ou détester le perfide qui 
trahit une patrie qui l’honore? 
C’est au temps seul à répondre ! 
Quoiqu’il en soit ? sa vie , ses 

combats , ses victoires sont des 

» 

monumens qui appartiennent à 
l’histoire , et c’est toujours une 
tâche utile que de les recueillir 
. et de les publier. D’ailleurs 7 la 


/ 
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gloire de nos légions se trouve 
liée aux -campagnes de Pichegru , 
comme à celles de tous les autres 
généraux qui conduisirent nos 
phalanges aux dangers et à la 
victoire. Ce motif seul aurait suffi 
pour nous déterminer à publier 
l’ouvrage que nous offrons au 
public. Nous avons voulu qu’il 
fût digne du but que nous nous 
proposions : forcés de recourir à 
la tradition , nous avons soigneu- 
sement écarté tout ce que la haine, 
l’esprit de parti , la discorde et 
l’envie , pire que tous ces autres 
fléaux , inspirèrent à différens 
publicistes $ nous n’avons puisé 
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qu’aux sources de la vérité. C’est 
au public à juger maintenant si 
nous avons rempli dignement la 

» tâclie que nous nous sommes im- 

.* . 

posée. • *’ • • 4 J r \ 
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P I C H E G R U. ■> 

mmmmmÊmmmmÊ—m—m * 

P i c H egru a cinq pieds cinq 
pouces ; il est très- cor p or é , sans 
être gras ; sa constitution robuste 
est celle cTun homme de guerre ; 
sa Jîgure , sévère au premier 
abord r s y adoucit dans la corn* 
munication > et inspire la plus 
grande confiance. Sa politesse ne 
ressemble point à celle qu’on ap- 
pelle d’è tiquette^ qui n’est ordi- 
nairement que duplicité et four- 
berie : la sienne est sans afifec - 
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tation . On voit qui il est franche - 
ment obligeant , et qui il est na- 
turellement bon : mais il n’a 
rien de ce qui faisait autrefois 
parvenir les courtisans . 
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NOTICE 

* s v a 

• 

LA. VIE MILITAIRE ET POLITIQUE 

y 

© v 

GÉNÉRAL PICHEGRU. ‘ 


P ichegru est né à Arbois (1) en 
1761. Sa famille n’est ni illustre 
ni opulente ; mais les hommes 
d’un vrai talent n’ont pas besoin 
de l’appui de leurs aïeux pour 


(1) Cette petite ville pst dans cette partie 
de la Franche-Comté qu’on appelle bailliage 
d’ Aval t qui fait aujourd’hui la plus grande 
partie du département du Jura. 
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paraître grands. Semblable à ces 
météores luinineu^ , dont on 
ignore les causes , qui vous lais*- 
sent frappés d’admiration , mêmè 
après qu’ils sont disparus 7 le grand 
homme n’a besoin ni d’aïeux , ni 
de descendans $ il compose seul 
toute sa race (1). . 

Il fit ses premières études au 
collège d’Arbois 7 et sa philoso- 
phie ch^z les Minimes de cette 
ville. Ayant soutenu un acte par- 
ticulier y et montrant un goût dé- 
cidé pour les sciences exactes 7 les 

€ ' 

% 

(i) Nous n’envisageons ici Picliegru que 
comme un grand général , saus nous pro- 
noncer sur ses opinions politiques. 



Minimes l’engagèrent à aller ré- 
péter la philosophie et les mathé- 
matiques dans le collège qu’ils 
avaient à Brienne. Il y alla ? au- 
tant pour se fortifier dans les con- 
naissances qu’il avait déjà , que 
pour les enseigner aux autres. 
Voilà ce qui a fait croire faus- 
sement que Pichegru avait été - 
Minime. 

A la fin de son cours , il s’en- 
rôla dans le premier régiment d’ar- 
tillerie (en 1783.) Les officiers 

de ce corps ne tardèrent pas. à 
* * 

s’apercevoir que ce jeune homme 
avait des connaissances précieuses 
dans l’art de l’artilleur. Il fut 
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nommé sergent en 1785 , et ser- 
gent-major en 1789. On sait que 
c’était alors une faveur signalée 
qu’une telle promotion , pour ce 
que l’on appelait un roturier : 
c'était V ultimatum de son avan- 
cement. 

Dans les premières années de 
. la révolution , un bataillon du 
Gard étant à Besançon , et se 
trouvant sans chef, la société 
populaire lui présenta Pichegru 
qui la présidait , et ce bataillon 
l’accepta pour commandant. 


Envoyé à l’armée du Rhin , il 
parvint en peu de temps à un 

grade 
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grade plus élevé j mais il ne dut 
son avancement qu’à sa bravoure 
et à ses talens personnels. 

Dans le moment de crise qui 
suivit la perte des lignes de Weis- 
sembourg , Lebas et Saint-Just , 
représentais du peuple , alors à 
Strasbourg , sachant que Pichegru 
n’était point d’une caste privi- 
lég iée y qu’il avait de l’éducation , 
du service et des connaissances , 
le nommèrent général en chef de 
l’armée du Rhin $ mais en lui 
associant Hoche , général en chef 
de l’armée de la Moselle. Les 
deux armées , ainsi réunies , mi- 

B 
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rent en fuite à leur tour les troupes 
(le la coalition , débloquèrent 
Landau , et forcèrent l’ennemi à 
chercher son salut dans Mayence. 

i é 

Ce fut à cette époque même 
que le comité de salut public , 
instruit qu’un esprit de rivalité 
et de jalousie régnait entre les 
deux généraux , et que leur divi- 
sion ne pouvait contribuer qu’à' 
retarder le succès des deux armées, ' 
appela Pichcgru à Paris , et le 
nomma ensuite- général en chef 
des armées du Nord et de Sambre- 
et-Meuse : il fut chargé d’y ra- 
nimer l’ardeur belliqueuse 7 et de 
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rétablir la discipline dans celle du 
Nord , alors inondée de pertur- 
bateurs , consternée des succès 
de l’ennemi , et sur le point de se 
débander (1). Ses efforts , et ceux 
du représentant du • peuple Ri- 
chard (2) ? parvinrent enfin à la 
tirer de cet état de décourage- 
ment et d’insubordination. 


(1) Ces perturbateurs étaient les procon- 
suls que la convention y envo3'ait , et dont 
la mission , à ce qu’il parut , était de contra- 
rier toutes les opérations des généraux, de 
faire des motions désorganisatrices au milieu 
des camps, de destituer les principaux offi- 
ciers qui leur portaient ombrage , et de faire 
incarcérer ceux qui étaient suspects. 

(2) Ce représenta^ fut peut-être le seul 

B 3 
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C’est ici que commence celte 
glorieuse campagne , qui fut sui- 
vie de la conquête de toute la 
Hollande. C’est au mois de ger- 
minal an II , qu’après avoir con- 
certé ses opérations avec celles de 
Jourdan, qui commandait l’armée 
de Sambre-et-Meuse , il longea 
la côte maritime , se rendit maître 
d’Ypres , de Fumes , de Menin , 
de Courtrai , de Nieuport et 
d’Ostende j il poursuivit ensuite 
sa marche triomphante jusqu’à la 
Chartreuse , derrière Liège j chassa 


qui sentit que la guerre ne se faisait pas avee 
des motions , et que la discipline étaitPanae 
d’une armée. 



les autrichiens au-delà de Colo- , 
g Qe > et s’empara successivement 
de toutes les places fortes de la 

Hollande ; pendant que tous les pas 
de Jourdan étaient aussi marqués 

par des victoires et des conquêtes. 

. ! 

Mandé à Paris dans les pre- 
miers jours de germinal an III ? 
il fut , le 12 ? investi du comman* 
dement de la garde parisienne } 
et rétablit le calme 9 de concert 
avec quelques autres députés. 

Il retourna aux frontières avec 
le titre de général en chef de l’ar- 
mée du Rhin-et-Moselle. Le pas- 
sage du Rhin venait d’être résolu , 

lorsqu’on le chargea de négocier 
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avec Clairfayt (1) Péchange de 
Marie - Thérèse - Charlotte et des 
représentais prisonniers en Au- 
triche , qui eut lieu quelque temps 
après. 

En fructidor an III , suivant 
une pièce trouvée à Venise , dans 
le porte-feuille de d’Entraigues , 


% * *- * . i 

(i) C’estdans ces conférences queces deux 
généraux se donnèrent des marques d'estime 
réciproque. Les temps où l’on menaçait d’é- 
craser tous les tyrans el les despotes de la 
terre étaient passés, et l’on commençait à 
adopter un système plus modéré. On ne re- 
gardait plus la fureur révolutionnaire comme 
l’amour de la patrie, et la rage de tout dé- 
sorganiser comme un acheminement au bien 
public^ 




xxüj 

et rendue publique le 1 B fructidor 

de Pan Y (1) , Pichegru prêta 
« * 

Poreille à des offres qui lui furent 
faites de la part du ci - devant 
prince de Condé $ il en. reçut 1 
dit-011 , une lettre : mais il rejeta 
le plan do trahison qu’il lui avait 
fait communiquer , et lui en pro- 
posa un plus sûr. IPe&-prince ne 
voulut point se départir de ses 



(1) Suivant d’autres pièces,, qui parurent 
aussi le 18 fructidor de I’anV, il avait alors 
renoué ses intelligences avec les amis du pré- 
tendant, qui lui firent toucher 900 louis à 
son départ de l’armée. Il faut avouer que 
c'est vendre pour bien peu de chose sa 
gloire et son pays. - 


.. -A 
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conférences furent rompues. 

« ' » 

Nous n’établirons aucune opi- 
nion sur cette pièce : c*est au 
temps à dévoiler la vérité , et à 
nous apprendre à quoi il faut 
s’en tenir sur toutes lei> conspi- 
rations qui ont été formées contre 
la République? pendant le cours 
de la révolution. Mais si Riche- 

9 

gru fut réellement coupable ; on 
pourrait alors s’écrier : 

Comment en un plomb vil l’or par s’esl-il changé? 

Cependant l’armée de Sanïbre- 

et-Meuse passait le Rhin , s’em- 

« 

parait de Kayserswerd ? de Dus- 
seldorf! 
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seldorff 7 d’Altenkirchen , et bat- 
tait partout Fennemi. L’armée de 
Pichegru , qui devait soutenir ces 
mouvemens , éprouva des revers j 
et celle de Sambre - et - Meuse se 
trouva ainsi arrêtée dans ses pro-' 
grès. Pichegru vint à Paris don- 
ner sa démission : elle fut ac- 
ceptée. Mais le directoire le nom- 
ma ambassadeur en Suède : il 
refusa cette légation (1). 

V * r C * w - 

(i) On dit que la Hollande lui faisait 
25 ,ooo fr. de pension, en reconnaissance de 
la liberté qu’il lui avait rendue. Nous ne 
sommes pas certains de ce fait; mais ce que 
nous pouvons assurer, suivant les mémoires 
du citoyen Carnot, c’est que le directoire 
lui accorda le traitement de général de divi- 
sion.' 
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Il se retira dans l’abbaye de 
Bellevaux , département de la. 
Haute-Saône , où il vécut ignoré, 
jusqu’aux élections de l’an V. Sa 
retraite fut regardée comme une 
calamité publique , et sa nomina- 
tion au corps législatif comme un 
grand acte de justice et de recon- 
naissance envers une illustre vic- 
time de l’intrigue et de l’erreur. 

Arrêté , dans la nuit du 1 7 au 
18 fructidor , avec plusieurs de 
ses collègues , dans le lieu des 
séances de la commission des ins- 

-h 

pecteurs de la salle du conseil des 
cinq-cents , il essaya en vain de 
résister 9 et fut conduit au Temple. 



XXVI) 

Dans la nuit du 22 au 23 , con- 
formément au décret du 19 , il 
partit pour Rochefort , où on 
l’embarqua , lui seizième, pour 
la Guiane française , le premier 
Vendémiaire an VI. 

Vers le même temps , le géné- 
ral Moreau manda au directoire 
qu’ayant pris - les équipages de 
l’émigré Kinglin , il y avait trouvé 
des lettres qui prouvaient la cor- 
respondance de Pichegru avec les 
ennemis de la République , à 
l’époque de sa démission (1). 

rf ■■■■■■' ■■■ ■ ■ ' ■ ■ ' " - ■ ! 

(0 Voyez l’histoire du général Moreau, 
qui se vend eliez le même libraire, où nous 
nous sommes expliqués sur cette correspon- 
dance. 

C 2 
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Nous n’entrerons point ici dans 
les détails 4 e ta journée du 
18 fructidor (1)5 nous n’exami- 


(1) Le 16 fructidor, il parut une très- 
petite brochure , intitulée : Sortez de Paris , 
ou mourez de faim. Cilojrens et soldats , lisez. 
Il j' va de votre intérêt , qui s’expliquait à 
l’égard de Pichegru de la manière suivante : 

« Soldats , si Pichegru a cessé d'être fidèle 
» à la république qu’il a tant honorée ; s’il a 
» cessé' d’être l'ami de ses frères d’armes , 
» punissez-le par l’oubli et par le mépris. 
» Mais des hommes astucieux l’ont peut- 
» être égaré : les hypocrites seront démas- 
» qués -, ils se trahiront eux-mêmes ; et peut- 
» être vous verrez Pichegru reconnaitre 
» l'erreur qui l’égare. Est-il possible que le 
» conquérant de la Hollande soit devenu le 
» chef d’un troupeau d’esclaves , après avoir 
» eu l'honneur de commander les héros de la 
» liberté ? Est-il possible qu’il soit passé dans 
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Hérons point quel fut le motif 
politique qui la conçut , la mé- 
dita , et la fit exécuter. La France 
entière l’a jugée avec impartia- 
lité , et son jugement , d’après 
l’avis de tous les hommes pru- 
dens et sensés , est sans appel. 

Après une traversée longue ) 
pénible et douloureuse , Picliegrti 
arriva avec ses compagnons d’in- 
fortune à Cayenne 7 d’où on. les 
transporta à Sinamary. Là ? ce 

* 

» les rangs des vaincus, quand il courrait 
» être encore un des premiers entre les vain- 
queurs ? » 

C 3 
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général se montra aussi grand 
qu’il l’avait été à la tête de nos 
armées. Plusieurs de ses collègues 
y périrent. Voyant qu’on aggra- 
vait sans cesse snr eux les mau- 
vais traitemens , il forma la réso* 
lution , avec sept des autres dé- 
portés , de fuir ce climat pesti- 
lentiel. Un vaisseau anglais les 
transporta à Londres , où les an- 
glais leur donnèrent des marques 

d’estime et de bienveillance. 

., > ■ • • . . * 

Quelque temps ayrès l’arrivée 
de Picliegru à Londres , les ga- 
zettes étrangères rapportèrent que 
le gouvernement anglais lui avait 
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offert du service , et de le mettre 
à la tête d’une expédition contre 
la France 5 mais qu’il s’y était 
refusé , en disant qu’il 77e porte- 
rait jamais les aigries co7itre sa 
patrie . 

Si ce fait est vrai , qiie penser 
alors de tout cet échafaudage de 
dénonciations dirigées contre lui? 
que penser alors des accusateurs? 
La vérité , au milieu du tourbil- 
lon d’un révolution , est un point 
imperceptible qu’il est très-diffi- 
cile de saisir : alors toutes les pas- 
sions sont exaspérées 7 il ne faut 
attendre ni raisonnement , ni sa- 

C 4 
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icotirs précipité , mettra un jour 
fin à cette fluctuation d’opinions . 
etdéchirera sans pitié le voile qui 
nous cache aujourd’hui ce que l’on 
iie fait que soupçonner . 1 
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CHAPITRE PREMIER. 

r * * » • 

Pichegnt , nommé général en chef 
de Varmée du Rhin. — • Disci - 
_ pline rétablie dans cette armée. 

. — Combat en-deçà de Haguenair. 

I — Avantage remporté par nos 
troupes . — Prise de plusieurs re- 
doutes. — - Prise de Haguenau. 

Pichegru, nommé général en chef 
de farinée du Rhin , se rendit à son 
poste avec les représentai du peuple 
Saint- Just et Lebas , au commence- 
ment de brumaire an II. Cette armée, 

H 7 . 

t * *' 
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qui avait été plusieurs fois battue , 
était, pour ainsi dire , désorgankée; la 
discipline y était nulle , la subordina- 
tion et presque toutes les parties du 
-service anéanties. . '■ 

Le premier soin de Pichegru fut de 
rétablir la discipline parmi les troupes, 

‘ d’en éloigner les militaires ignorans et 
mal intentionnés, et d’organiser toutes 
les branches d’administration. Après 
ces dispositions , il se prépara à atta- 
quer l’ennemi. 

■ - Le 1 8 frimaire , la gauche et le cen- 
tre de l’armée se mirent en mouve- 
ment , tandis que la droite se présenta 
devant l’ennemi pour occuper ses 
forces , èt l’empêcher de renforcer son 
centre ou sa droite. Malgré l’ardeur de 
nos troupes, on ne put gagner que 
très-peu de terrain. La division Jacob 
enleva deux drapeaux à l’ennemi. Les 
troupes bivaquèrent la nuit sur le 
champ de bataille, afin de recommen- 
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cer h la pointe du jour les attaques, 
te lendemain, elles eurent tout le 
succès qu’on devait en attendre : après 
une longue canonnade, nos troupes, 
ne consultant plus que leur ardeur et 
leur impétuosité , chargèrent à la bayon- 
nette,et emportèrent les redoutes qui 
défendaient l’accès des hauteurs qu’oc- 
cupait l’ennemi. Le feu terrible qui en 
sortait ne fit qu’augmenter leur ardeur: 
elles y répondaient par descris de vive 
la république. On s’empara de plusieurs 
villages occupés par l’ennemi, qui fut 
misen déroute sur tous les points. Sans 
la nuit qui survint , on aurait pu en- 
trer dans Haguenau. 

Les ennemis, pendant la nuit , éva- 
cuèrent plusieurs postes à la droiterie 
général Desaix les fit occuper de suite 
par les troupes de sa division. 

Le 2 nivôse , l’armée de la Moselle, 
dont toutes les opérations étaient con- 
certées avec celles du Rhin , attaqua 


( 36 ) 

Jes hauteurs de Reishoffen, Fresche» 
villers etWerdt, en ayant de Hague- 
nau, où s’était retranché l’ennemi. 
Après un combat vifetsanglant, la tête 
de leurs retranchemens fut emportée. 

. Le résultat de cette journée fut la 
prise de seize pièces de canon , .. vingt 
caissons , cinq cents prisonniers. L’en* 
nemi, en outre, eut un nombre consi- 
dérable de tués et de blessés. 

Cette victoire était d’autant plus im- 
portante, qu’elle nous ouvrait le che- 
min de Landau. 

F Le lendemain , l’ennemi évacua 
Bischwiller, Drusenheim et Hague- 
nau , malgré les retranchemens et les 
ouvrages presque continus dont il avait 
couvert la ligne qui joint ces trois 
postes. Il avait surtout fortifié le der- 
nier avec tant de soin, qu’il ne fallait 
pas moins que les dispositions prises à 
la gauche , et le courage de nos soldats 
pour pouvoir l’engager à se retirer. 


J 
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Nos troupes du centre, sans donner 
aucun relâche à l’ennemi, le poursui- 
virent fort en avant dans la lbrêt. 

Notre droite, apres avoir pris Offen- 
dorf, suivit l’ennemi jusque sous les 
murs du fort Vauban. Comme le cen- 
tre , elle lit beaucoup de prisonniers , 
et s’empara de beaucoup de voitures 
chargées de bagages , linges , meubles, 
tonneaux et d’armes. 

*" ' • \ » * i'., 
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Prise des lignes de Weissembourg. 

— Landau débloqué. 

Après la prise de Haguenau, les ar- 
mées de Rhin et de la Moselle pour- 
suivirent leur marche triomphante: 
la trahison avait livré les lignes de 
Weissembourg , la valeur les rendit à 
la république. 

Dans la nuit du 5 au 6 nivôse , la 
droite de l’armée de la Moselle était 
campée. Marchant sur Lauterbourg , 
le centre sur les hauteurs d’Anspach, 
la gauche de l’armée sur les hauteurs 
en-deçà de Rheimfeld 3 la droite de 
l’armée de la Moselle touchant la 
gauche de celle du Rhin, et campée 
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sur les hauteurs en face de Roth , où 
était campé l’ennemi. 

Le 7 , après un combat sanglant et 
opiniâtre , ces fameuses lignes de VVeis- 
sembourg furent emportées. La ville 
de Lauterbourg futattaquée en même- 
temps, et se rendit au vainqueur. On 
prit, dans cette dernière place, qua- 
torze pièces d’artillerie, une grande 
quantité de munitions de guerre et 
des magasins. Le poste important 
d’Hagenbach, en avant de Lauter- 
bourg , tomba aussi en notre pouvoir. 
Les Autrichiens se retirèrent alors 
dans leur camp de Bilberotte. 

Le lendemain , les Autrichiens fu- 
rent chassés de leur camp, et l'armée 
du Rhin marcha rapidement sur Lan- 
dau , où elle entra le 8. V oici la lettre 
qu’écrivit le général Pichegru au mi- 
nistre de la guerre, pour lui annoncer 
cette heureuse nouvelle : 



F 



Landau, 8 nivôse , à midi. ’« ~~‘- 

« Citoyen ministre, je m’empresse 
de t’annoncer (i) que Landau est dé- 
bloqué ; j’y suis depuis une heure: 

' le général Hoche te donnera des dé- 
tails. (2) 

Signé Pichegrü. » 

Nous ne passerons point ici sous 
silence l’héroïsme des braves qui dé- 
fendaient Landau : cette garnison , en- 
clavée dans le pays occupé par l’en- 
nemi, abandonnée presqu’à elle-même 


(1) Alors la mode et la loi étaient de se 
tutoyer. 

(2) On remarque dans toutes les dépêches 
de Picliégru un locanisme et une modestie 
rares , au milieu des plus grands succès : il 
semble qu'il n’ait été que le témoin des mou- 
vemens et des actions qu’il a dirigés, et il a 
toujours le soin de rejeter sur les autres la 
part de gloire cpii lui est si justement due. 

depuis 
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depuis plus de quatre mois , ignorait 
ce que la valeur française méditait 
pour sa délivrance. Combien de cons- 
tance elle dut avoir! de quel courage 
elle dut s’armer tous les jours pour 
résister à tous les genres de corrup- 
tion ! L’ennemi voulut, à force de sol- 
licitations, l’engager à méconnaître le 
général, et à nommer un chef qui lui 
fut dévoué. On en jugera par la ré- 
ponse de Laubadère et de la garnison , 
à la lettre suivante des généraux prus- 
siens et autrichiens. 

. • \ *i 

t * 

lettre du prince de Hohenlohe au 
général commandant de la ville et 
jorteresse de Landau , en date 
de TValsheim , le 14 décembre 
i7 9 3. 

, ( . -t t ! . 

Mon Général, 

, » > 1 V JA * v T t, . • i viil I i ^ k X » l f ■ * # 1 • '• 1 * 

« Ayant servi la France , et ayant 

D ' 
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été en garnison à Landau , j’ai tou- 
jours conservé un grand attachement 
pour cette ville : ce qui m’a fait envi- 
sager avec beaucoup de peine les mal* 
heurs auxquels vous vous exposez par 
une résistance plus longue' et absolu- 
ment inutile j car il n’y a pas un homme 
parmi vous qui ne sente l’impossibilité 
de conduire des canons et des troupes 
par des chemins impraticables depuis 
le mauvais temps, quand même il n’y 
aurait pas deux armées qui gardent, 
à une grande distance de nous, les dé- 
filés qui nous séparent. Je vous in- 
vite, en conséquence, mon général, à 
envoyer des personnes dignes de votre 
confiance pour traiter avec notre gé- 
néral , qui , loin de vouloir troubler ou 
détruire vus propriétés , ne cherche 
qu’à vous en assurer la jouissance pai- 
sible , et procurer le rétablissement de 
l’ordre, sans lequel il ne peut exister 
de bonheur et de véritable liberté. 


t 
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Vous savez comme moi , mon général , 
que l’époque à laquelle on fait une 
capitulation , influe nécessairement 
sur les conditions que les habitans et 
la garnison peuvent espérer. 

» Reconnaissez, je vous prie, mon 
général, à cette ouverture, la fran- 
chise et la loyauté d’un militaire qui ne 
sait point masquer la vérité , qui a 
fait ses premières armes dans votre 
patrie , dont il reçut des marques de 
considération et d’estime : il n’en a 
point perdu le souvenir, et il sera tou- 
jours aussi flatté qu’empressé de pro> 
fiter de toutes les occasions de vous 
donner des preuves des sentimens que 
vous lui avez inspirés. 

Signé le prince de Hohenlohe. » 

. . 

Voici quelques phrases de la ré- 
ponse du général Laubadère : 

D 2 
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<c Puisque vous avez fait vos pre- 

/ mières armes en France, et que vous 
avez été en garnison à Landau, vous 
devez avoir conservé du français et de 
cette place cette opinion qui justifie de 
reste notre longue résistance. . . . Ne 

V O 

vous abusez pas sur le sort de la place 

de Landau, et croyez-en ma franchise 
et ma loyauté : soyez donc certain 
qu’aux ressources, que .vous avez dit 
lui trouver en votre temps, elle en 
ajoute d’autres qui fournissent à ses 
braves défenseurs de puissans moyens 
de lasser votre persévérance et inutile 
junbition... Cessez donc de me parler 
de capitulation et de traité , il n’en 
existe aucuns entre le devoir et le dés- 
honneur.... » 

Dans la lettre que le ministre de la 
guerre écrivit au comité de salut pu- 
blic, en lui envoyant la lettre du gé- 
néral Pichegru, il dit ; 
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« Je vous envoyé, citoyens, copie de 
la lettre de Pichegru: elle est datée du 
8, de Landau, où il est entré le pre- 
mier. Tl commandait l’armée du Rhin 
le 6, lorsqu’elle a emporté Lauter- 
bourg et les seize pièces de canon. Il 
commandait la totalité à la journée 
dite de Werdt , le 2 , et s’est transporté 
lui-même sur ce point-là. Toutes les 
opérations peuvent se regarder comme 
indivises; l’une et l’autre armée ont 
des droits à la reconnaissance pu- 
blique. J1 est de mon devoir d’appeler 
votre attention sur la vertu et le répu- 
blicanisme de Pichegru, pariant si peu 
de ce qu’il a fait, lorsqu’il a cependant 
fait beaucoup de bien. L’on n’a pas 
assez considéré la situation où il a pris 
le commandement de l’armée du Rhin, 
inférieure en nombre , détràquée en 
grande partie; l’esprit public détendu, 
et dans un pays où la révolution avait 
bien des ennemis; sa constance et son 











(46). 

courage, au milieu de ces embarras, 
est une chose bien remarquable : il a 
fallu tout rétablir , défendre les gorges 
de Saverne ;on a livré mille petits 
combats en attendant les renforts de 
la Moselle , qui ont permis d’en en- 
treprendre de plus sérieux. » 

L’armée de Rhin et Moselle , après 
avoir débloqué Landau, marcha sur 
Spire , dont elle s’empara. On trans- 
porta tous les magasins qui s’y trou- 
vèrent à Landau. Elle entra successive- 
ment à Germersheim , Leismersheim , 
Mefckstal. Ces succès n’étaient que le 
prélude des plus grandes victoires : le 
1 S nivôse , les lignes de Kayserslautern 
furent emportées de vive force. 

Le 29, l’ennemi, saisi de terreur, 
abandonna le fort Yauban au mo- 
ment où l’on se préparait à le sou- 
mettre parla force. Le territoire de la 
république fut entièrement évacué 
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sur les frontières de la Moselle et du 
Rhin. 


Ce fut à cette époque que le général 
Pichegru quitta l’armée du Rhin , dont 
le commandement fut donné au gé- 
néral Michaud. L’espèce de rivalité 
• qui régnait entre Hoche (i) et Piche- 
gru fut le motif qui détermina les re- 
présentans du peuple à opérer ce chan- 
gement. Pichegru vint à Paris pour 
concerter , avec le Comité de salut 
public , des mesures pour réorganiser 


(j) Hoche était sergent d'infanterie au 
commencement de la révolution : il parvint 
de grade en grade jusqu'à celui de général en 
chef de l’armée de la Moselle. Après la cam- 
pagne, il fut incarcéré, et aurait été infail- 
liblement guillotiné , sans la journée du 
9 thermidor qui brisa heureusement les fers 
de tant d’innocens et de citoyens qui avaient 
bien mérité de la patrie. 
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l'armée du Nord, dont il fut nomipé 
général en chef. 

Nous allons le suivre sur un nou- 
veau théâtre, où il montra de grands 
talens militaires, et développa cette 
nouvelle tactique qui mit en défaut 
celle des puissances coalisées. Jusqu’à 
ce moment il n’avait, pour ainsi dire, 
agi qu’en sous-ordres : à l’armée du 
Rhin ses triomphes furent partagés 
avec Hoche ; mais à l’armée du Nord, 
ce fut lui seul qui conduisit nos pha- 
langes, de victoire en victoire, jusque 
dans le cœur de la Hollande. 


CHAPITRE 
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^CHAPITRE II T. 

* i , 

Picliegni , nommé général en chef 
des armées du Nord et de S ambre 
et Meuse. — Prise de Courtrai. 
— Bataille de Moekem. — Prise 
de Menin. — Prise de Landrecic 
par les Autrichiens. 

A l’époque où Pichegru prit le cora- 
mandementdes armées du Nord et de 
Sambre et Meuse, la France était en 
proie à une anarchie dont aucun peu- 
ple n’avait donné l’exemple. L’armée 
du Nord avait toujours été battue, ex- 
cepté à Honscote et au déblocus de 
Maubeuge. Elle était disséminée en 
petits corps cantonnés autour des 
places depuis Givet jusqu’à Dun- 
kerque 5 elle était sans auciHr ensem- 
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ble, et avait, pour ainsi dire, été de- ' 
sorganisée par les proconsuls que le 
Comité de ; salut 'public, envoyait aux 
armées. Condé , Y alenciennes , le 
Çuesnoy, et d’autres places, étaient 
au pouvoir des coalises ; ils campaient» 
sur le territoire français , et nous n’oc- 
cupions pas un seul de leurs villages. 
Les choses étaient dans cet état, 
lorsque le général Pichegru arriva en 
même temps que le représentant du 
peuple 'Richard. Ils voulaient sincè- 
rement l'un et l'autre faire triompher 
les armes de la république : ils s’apr» 
pliquèrent donc à rétablir l’ordre. 
Bientôt les dénonciations furent moins 
fréquentes, et les destituions plus 
justes ; les pilliers des clubs se tinrent 
à leur poste; quand ils Pabandon- v 
nèrent , leur assiduité à aller vociférer , 
au lieu d’être un motif pour mitiger 
les peines qu’ils avaient encourues , ne 
contnbuaKjua les aggrave?. L’inslruc* 
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tion des jeunes gens de la première 
réquisition se fit avec plus d’exactitude; 
en un mot, tout s’organisa sur un 
autre pied, et bientôt, au lieu d’un 
assemblage de motionneurs et de ca- 
lomniateurs, on eut une armée. 

Dans ce temps-là, le Comité de salut 
public envoyait aux généraux l’ordre 
impératif et ridicule de vaincre : Piche- 
gru en reçut un de cette espèce dans le 
moment où trois de nos meilleures for- 
teresses de première ligne étaient au 
pouvoir de l’ennemi. Cet ordre devait 
lui tenir lieu d’instruction, car il n’en 
reçut pas d’autres ; il n’eut pas meme 
de plan de campagne. Dans les confé- 
rences qu’il avait eues précédemment 
à Paris, on avait agité la question 
d’agir au centre , et d’inquiéter l’en- 
nemi sur les flancs. Quoique cette 
marche présentât bien des obstacles, 
on la suivit d’abord ; mais on ne tarda ' 
pas à 1’abandonner, 

E *2 
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Au commencement de germinal 
an II, les troupes sortirent de leurs 
cantonnemens : elles se formèrent en 
petits camps disséminés, comme nous 
l’avons dit, sur toute la frontière. Ces 
campemens n’avaient d’autre but que 
d’accoutumer les soldats au mouve- 
ment et à l’activité : c’était en outre 
les moyens d’empêcher que l’ennemi 
ne pénétrât nos projets. Le général en 
chef rassembla ensuite un grand nom- 
bre de troupes autour de Cambrai et 
de Guise. Son dessein était d’attaquer 
l’ennemi dans son centre, entre le 
Cateau-Cambrésis et le Quesnoy, de 
le chasser de cette fameuse forêt de 
Mormale , et de faire ensuite le siège 
du Quesnoy. 

L’ennemi , qui probablement avait 
eu veut de ce projet, porta la plus 
grande partie de ses forces sur ce 
point , et le choisit pour le centre de 
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ses opérations. Aussi , le 29 germinal, 
il attaqua Landrecie et en fit l’inves- 
tissement , sans qu’on put lui opposer 
une résistance assez puissante. 

Nos troupes, constamment battues 
sur ce point , étaient tombées dans le 
découragement , et ne tenaient plus en 
présence de l’ennemi. 

Pichegru sentit qu’en s’obstinant à 
agir sur un terràin tant de fois teint 
du sang de nos défenseurs , il devenait 
impossible de délivrer cette place : il 
changea de plan. Tout en faisant agir 
puissamment sur le centre , pour faire 
une très-forte diversion , et arracher 
l’ennemi du théâtre de ses victoires, il 
ordonna une invasion dans la Flandre. 

La division du général Souham , (1) 


(1) Souham est né en 1761 , dans te dépar- 
tement de la Corrèze. Il est d'une taille gigan- 
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forte de trois mille hommes , marcha 
tur Courtrai par tous les chemins qui 
sont à la droite de Menin ; elle força 
tous les postes qu’elle rencontra sur son 
passage , et entra dans Courtrai , le 
7 floréal, à srx heures du soir> fit des 
prisonniers , et prit quelques canons* 

. ‘ * 1 * t 

Celle du général Moreau, évaluée à 
vingt mille hcmmes, dirigeant sa mar- 
che sur les deux rives {Je la Lys, se plaça 
de manière à former le blocus de 
Menin* 

Par cette marche hardie et bien 
combinée > Courtrai se trouva pris, et 
Menin investi dans le même jour. 


îesque , ayant six pieds deux pouces. Sa fore© 
est proportionnée’ à sa taille x et sa bravoure 
* est reconnue de toute l'année. Il n'a jamais, 
été battu. Les avantages qye nous obtînmes 
à Moeckcrn r à Hooglède et à Fufflock » fu- 
rent presque tous. dûs à sa division. 
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• Cette manœuvre audacieuse et inat* 
tendue étonna tellement l’ennemi , 
qu’il rassembla les troupes qu’il avait 
autour de Tournay , fit venir une par* 
lie de sa réserve qui était entre Va- 
lenciennes et Saint-Amand , et voulut 
nousforcer à débloquer Mcnin. Il par- 
vint même à repousser quelques pos- 
tes de notre armée, qui couvraient les 
routes de Lille à Courtrai : ensuite il 
prit position à Moekern , et sur les 
hauteurs de Caslrcl , et nous coupa 
presque toute communication de Coin** 
Irai à Lille. Alors Menin pouvait être 
délivré le lendemain. 

Cependant on chauffait vigoureuse- 
ment cette place 5 elle était sur le point 
de devenir la proie des flammes. Un 
corps de nos tirailleurs qui s’était re- 
tranché sous le cavalier , près de la 
porte d’Ypres , faisait un feu conti- 
nuel 5 notre artillerie et celle de la 
place en faisaient un de roulement : 

£ 4 
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les obus , les bombes et les boulets 
pleuvaient sur cette malheureuse ville ; 
mais pour l’emporter, il fallait battre 
l'armée ennemie. 

Pichegru qui savait que le soldat 
français était meilleur pour l’attaque 
que pour la défense, prévint le géné- 
ral Clairfayt en l’attaquant. Le pre- 
mier choc fut vigoureux : l’ennemi fut 
contraint de se retirer sur les hauteurs 
de Castrel. Mais’pour s’assurer de la 
victoire , il fallait le chasser de ces 
hauteurs , et le forcer de se retirer 
sur Tournay : l’attaque présentait de 
grands obstacles; il était nécessaire de 
franchir ces hauteurs par cinq défilés 
très-étroits , défendus par une artille- 
rie formidable. Après un combat opi- 
niâtre et sanglant on y parvint : 
Clairfayt fut obligé de céder ; les au- 
trichiens et les hanovriens furent mis 
dans une déroute complète : douze 
cents prisonniers , quatre-vingts olfi- 
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ciers , trente-troiscanons, quatre dra- 
peaux et cinq cents fusils furent le 
prix de cette première victoire. 

Après cet échec , l’ennemi ne pou- 
vant plus secourir Menin , cette place 
se rendit à nos troupes. Le 1 1 floréal , 
jour de la reddition de Menin , Lan- 
drecie tomba au pouvoir des Autri- 
chiens, sans leur avoir opposé la ré- 
sistance qu’on devait en attendre. 

Nos premiers avantages firent sen- 
tir à Pichegru que tant qu’on s’obsti- 
nerait à a^iir sur le centre , on ne pou,- 
vait pas espérer de succès : il se déter- 
mina donc à n’agir vigoureusement 
que sur les ailes , et ne tenta pas 
môme de reprendre Landrecie. Il ne 
laissa dans les places du centre que les 
garnisons suffisantes pour les mettre 
à l’abri d’un coup de main ; il fit venir 
les vingt mille hommes qui avaient 
été battus près de Cambrai , et les fit 
camper à Sanghien , pour les rappro- 
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cher du corps victorieux qui était à 
Courtrai. Toutes les autres troupes 
marchèrent sur la Sambre pour agir 
avec l’armée des Ardennes contre le ' 
flanc gauche des ennemis. Ces troupes 
commandées , savoir , celles de l’ar- 
mée du Nord, parle général Desjar- 
dins, et celles des Ardennes, par le 
général Charbonnier , agirent ensem- 
ble , s’emparèrent de Beaumont , et 
firent quelques incursions sur le terri- 
toire d’entre Sambre et Meuse. 
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CHAPITRE ir. 

\ 

Combat de Courlrai. 

Clairfàyt qui avait reçu de nou- 
veaux renforts , forma l’entreprise de 
nous chasser de Courtrai , et vint nous 
y attaquer par la gauche de la Lys. 
Nos troupes qui étaient restées à Cour- 
trai , firent une résistance vive 

pour arrêter Clairfayt dans son projet ; 
mais comme il aurait pu se faire 
qu’elles eussent été trop faibles pour 
lui résister long-temps , une de nos di- 
visions qui était allée à la découverte, 
reçut l’ordre de venir renforcer la gar- 
nison de cette ville , et de le mettre à 
même d’attaquer l’ennemi. Cette con- 
tre-marche se fit sans bruit ; et , à 
quatre heures du matin , tout fut au 
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même état que la veille. L’ordre fut 
alors donné d’attaquer l'armée de 
■Clairfayt. 

i • . . 

Les généraux Macdonal (r)etMal- 
brank reçurent l’ordre d’aller passer la 
Lys à Menin , et de prendre l’ennemi 
à dos pendant la sortie qu’on ferait de 
Courtrai. Cette opération parfaite- 
ment combinée , ne put avoir son exé- 
cution , les troupes de ces deux géné- 


(t) Macdonal est d'une Famille très-connue 
en Ecosse. Il servit d'abord en Hollande , 
et s’établit ensuite en France. Il fit la cam- 
pagne en qualité de général de brigade dans 
la première division. 11 passa ensuite en Ita- 
lie comme général de division; se battit 
contre Suwarow, et fit une retraite mémo- 

t 

rable , qui sauva une partie de l’armée de 
Naples et d'Italie. Il fut employé à l'armé» 
du Rhin : partout il montra une bravoure 
étonnante, et des talens militaires peu com- 
muns 
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raux , fatiguées des marches de la 
veille , n’ayant pu se rendre à temps. 


L’ennemi avait établi ses batteries ' 
depuis la chaussée de Bruges jusqu’à 
celle de Menin , dont deux couvraient 
de mitraille les deux défilés , les seuls 
par lesquels nous pouvions opérer une 
sortie. Leurs tirailleurs étaient postés 
dans les maisons des deux faubourgs , 
dans les bleds et les colzas , j usque sous 
les moulins qui nous servaient de ca- 
valiers : leurs bataillons et leurs esca- 
drons qui formaient le cordon de l’arc , 
avaient de superbes positions dans la 
plaine. La multiplicité de tant d’obs- 
tacles n’eftraya point nos jeunes mili- 
taires (i) : ils parvinrent à se dévelop- 
per, et se battirent avec tant d’achar- 
nement , que Clairfayt désespérant de 
pouvoir leur résister, profita de l’obs- 


•* 

(i) Presque tous réquisitionoaires. 
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curité de la nuit , augmentée par un 
brouillard très-épais , pour se retirer 
à Thielt : sa retraite fut même si pré- 
cipitée , qu’il laissa ses morts et ses 
blessés sur le champ de bataille. 
Notre perte dans cette sanglante sortie, 
fut presqu’égale à celle de l’ennemi. 
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CHAPITRE V. 

Prises de Thuin , F ont aine-V Evêque 
et Binch, — Défaite de Vannée 
anglaise à Lannoy , T urc oing, etc. 
— Retraite de Claifayt à Thielt. 
— Combat sanglant à Pont-Achin. 

P endant que l’on triomphait a Cour- 
tray , l’aile droite de l’armée du Nord , 
réunie à celle dés Ardennes, passait 
la Sambre, et s’emparait de Fontaino 
l’Evêque et Binch : mais des renforts 
arrivés du centre aux armées autri- 
chiennes nous forcèrent à rétrograder. 
N otre armée agissait sans accord. Deux 
proconsuls envoyés par le Comité de 
salut public, l’écolier Saint-Just et 
Lcbas, avaient terrifié cette armée 
plus que les cohortes ennemies. Ces 
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deux envoyés croyaient que pour 
vaincre il suffisait de mettre le soldat 
entre la mort et la victoire : ils lui 
firent impérativement passer et re- 
passer plusieurs fois la Sambre , 
sans avoir calculé les moyens de 
se maintenir de l’autre côté , ce qui 
donna lieu à plusieurs combats très- 
sanglans , qui firent perdre une quan- 
tité prodigieuse de braves soldats , et 
qui n’eurent aucune influence sur le 
succès de la campagne. 

Après l’avantage obtenu à Cour- 
tray , Pichegru remit , pour quelques 
jours , le commandement de toute 
l’aile gauche au général Souham , et 
se rendit à l’aile droite pour l’organi- 
ser , la faire agir avec méthode , et 
accélérer ses opérations. Il prit même 
des mesures pour lui faire repasser la 
Meuse et attaquer Charleroi : mais 
voyant que les deux proconsuls ne 

voulaient 



'• • (.«> 

voulaient faire la guerre qu’à force de 
bras , sans tactique ni méthode , il 
revint promptement donner ses soins 
à l’aile gauche. 

L’empereur trompé par les succès 
de la campagne précédente, ne rêvant 
que triomphes et victoires , s’était 
rendu en personne sur la frontière avec 
le général Cobourg et vingt mille hom- 
mes qui se joignirent à l’armée an- 
glaise et hanovrienne , sous les ordres 

du duc d’York. Ils formèrent alors le 

• • 

téméraire projet débloquer la portion 
d’armée qui était à Courlrai. Cette en- > 
treprise était concertée avec Clairfayt. 

Le 28 floréal, le duc d’York partit 
de Tournay avec une armée de qua- 
rante-cinq mille hommes , attaqua le 
camp de Sanghien , et s’empara de 
Lannoy, Turcoing , Roubaix, Mou- 
veau ; en un mot , de tous les postes 
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qui étaient à la droite de la grande 
routé de Lille à Courtrad. . . 

Clairfayt s’avançant avec un corps 
de vingt -cinq mille hommes , égorgea 
les postes qui gardaient la Lys, passa 
cette rivière à Warwick et, (Domines , 
et vint prendre position sur les hau- 
teurs de Blaloiiçtd e Lineclles. Il était 
sur le point d'opérer sa jonction .avec* 
le duc d’York , et d’occuper la grande 
route de Lille à Courtrai , lorsque les* 
ordres de le prendre sur le temps , et, 
d’attaquer le lendemain à la pointe du 
jour , parvinrent j aux troupes qui 
s’étaient retirées autour de Lille- 

Le lendemain , à quatre heures du- 
matin r le général en chef fit diriger 
la principale attaque contre l’armée 
anglaise et hanovrienne ; elle fut des 
plus vigoureuses , et la résistance fut 
aussi très-opiniâtre. Le combat dura. 
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presque tonte la journée, et la victoire 
lut long-temps indécise : mais qui peut 
résister k l’audace et à la bravoure de 
nos soldatâ ? L’ennemi fut enfoncé et 
mis en déroute complète : il s’enfuit 
«à Tournay , laissant sur le champ de 
bataille une quantité prodigieuse de 
morts et de blessés. Le duc d’York , 
qui avait établi son quartier-général à 
Roubaix , ne dut son salut qu’à la lé- 
gèreté de ses chevaux» 

Cette journée nous valut quinze 
cents prisonniers , un grand nombre 
de chevaux de selle et d’artillerie , 
beaucoup de bagages, de caissons, deux 
drapeaux et deux étendards.. 

t • f 

Le corps commandé par Clairfayt 
fut attaqué par la division de Moreau r 
elle eut un moment de désavantage ; 
mais elle reprit bientôt courage : déjà 
on ne projetait rien moins que dé- 
bloquer Clairfayt sur la rive gauche 
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de la Lys , et de le forcer, s’il y passait 
la nuit , ou de se rendre , ou de passer 
cette rivière à la nage ; mais (Slairfayt 
ayant appris la défaite du duc d’York , 
profita des ténèbres de la nuit pour 
passer la rivière, et fit sur Thielt une 
si belle retraite , que le lendemain on 
ne découvrit aucun vestige de son 
armée. 

Le 3 prairial , l’armée se mit en 
mouvement , et se porta sur la rive 
gauche de l’Escaut. Il s’engagea sur 
plusieurs points , mais surtout près de 
font-Aehin , les combats les plus vifs 
et les plus meurtriers de la campagne : 
on se battit toute la journée avec une 
opiniâtreté et un acharnement inouis , 
sans aucun avantage de part ni d’au- 
tre 3 enfin nos troupes rentrèrent la 
nuit dans leurs positions de la veille. 
La perte fut très-considérable des deux 
côtés, et cette fameuse journée n’abou- 
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tit qu’à briller sur l’Escaut quelques 
bélanclres chargées de fourrages. Cette 
perte ne doit point être attribuée à 
Picliegru, mais au courage emporté 
de nos soldats , qui les entraîna plus 
loin qu’on ne leur avait ordonné. 

(AA ? i fC . ' » f 
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CHAPITRE VI. 


Retraite de V empereur à Vienne. 

' — Investissement d' Y près. — Ba- 
taille d’Hooglède. — Capitulation 
d’Fpres. 

I/armée de Sambre et Meuse , après 
avoir passé et repassé plusieurs fois la 
Sarabre , prit enfin ses positions au- 
delà de cette rivière , forma le blocus 
de Charleroi , et commença, le 1 1 prai- 
rial , à y envoyer des bombes. I/en- 
nemi ayant reçu de nouveaux renforts, 
la força encore de repasser la Sambre 7 
et de lever le siège de Charleroi , dont 
une partie était déjà en feu. 

• 

Après la sanglante journée du 3 prai- 
rial, l'empereur, témoin de la mau- 
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valse tournure que prenaient ses af- 
faires, voyant que le seul pays que 
les français pussent lui envahir allait 
tomber dans leurs mains, quitta brus- 
quementTournay, partit pour Bruxel- 
les , et reprit promptement la route de 
Vienne. 

&) ■ ) f I i 1 T | (, I U I' • \§i* # " » J» 1 *• 
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L’aile gauche de l’armée du Nord 
prit quelques jours de repos dans ses 
positions de Conrtrai et de Sanghien. 
Le général Pichegru avait d’abord, 
formé le projet de faire quelques en- 
treprises sur Tournay , et d’attaque^ 
Clairfayt à Thielt; mais les obstacles, 
yjui se présentaient dans l’exécution 
de ces deux projets , le déterminèrent 
à faire faire des retranchemens à la 
ville de Courtrai , pour la mettre à 
Pabri d’un coup de main , à abandon- 
ner toute entreprise sur Tournay, et 
à faire une fausse attaque sur Ypres. 
Son but était d’attirer Clairfayt ? qui, 
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naturellement j devait venir au tecours 
de cette place. S’il parvenait à battre 
le général autrichien , le siège d’Ypres 
devenait bien moins difficile. 

Le 1 3 prairial , Pichegru donna ses 
ordres : nos troupes arrivèrent devant 
Ypres, du côté d’Elverdingue et de 
Villecate. On étabit quelques batteries 
de mortiers et d'obusiers , qui commen- 
cèrent à tirer sur la ville deux jours 
après , et causèrent quelques incen- 
dies. Clairfayt , qui probablement pé- 
nétra ce projet , ne vint pas comme on 
J’avait espéré. On se détermina alors 
sérieusement à faire le siège de cette 
place , qui assurait la position de no- 
tre armée dans la Flandre ; c’était 
d’ailleurs le seul moyen d’attirer Clair- 
fayt et de le battre. 

Le 17, Ypres fut cerné. L’armée 
d’observation vint camper entre Pas- 
chendal et Longue-Marck. Le com- 
mandement 
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mandement en fut confié au général 

Souham , et le général Moreau eut ce- 
lui de l’armée de siège. 

L’attaque régulière de cette place 
attira l’attention de Clairfayt , qui 
abandonna bientôt scs positions, pour 
s’avancer jusqu’à Rousselaer et Hoo- 
glède. Il n’attendait que des renforts 
pour nousattaquer. Pichegru qui avait 
toujours pour principe de ne jamais se 
laisser attaquer, donna l’ordre de pré- 
venir- l’ennemi. L’armée d’observation 
se mit en marche le 22. Deux de nos 
colonnes parties de Courtrai , s étant 
trompées de chemin , retardèrent l’at- 
taque. Malgré ce contre-temps , l’en- 
nemi fut repoussé , et obligé de se re- 
tirer en désordre sur Thielt. On fit un 
grand nombre de prisonniers , et l’on 
resta maître du champ de bataille 3 on 
s’empara meme des positions que l’en- 
nemi avait prises à Rousselaer et à 
Ilooglède. 
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Cependant Clairfayt s’étant consi- 
dérablement renforcé par les troupes 
venues de Tournay, nous attaqua le 
25 sur tous les points , depuis Rous- 
selaer jusqu’à Hooglède. Son premier 
choc culbuta et mit en déroute notre 
aile droite , qui lui abandonna Rous- 
selaer. Mais la division du général 
Souham , et surtout la brigade de Mac- 
donal , qui occupait la plaine d’Hoo- 
giède , lui firent bientôt perdre cet avan- 
tage. Cette brigade n’étant plug ap- 
puyée sur la droite , fut attaquée de 
front et de flanc j elle était dans une 
si mauvaise position , que tout autre 
que Macdonal aurait fait battre la re- 
traite. Ce brave écossais soutint le 
premier choc avec une opiniâtreté ex- 
traordinaire j il fut bientôt ^ renforcé 
par la brigade du général Devin ther ( i ) t 


(i) Le général Devinther , hollandais , ré- 
fugié en France depuis la révolution de 2787 v 
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et ces deux colonne» se battirent a'vcc 
tant d’acharnement, que l’ennemi fut 
obligé de plier. On ne fit pas ce jour-là 
des prisonniers , mais on tua une 
grande quantité d’ennemis. Clairfayt 
abandonna Rousselaer, et se retira 
dans ses positions ordinaires de 
Tjiielt. 

La garnison d’Ypres ayant appris 
la défaite de Clairfayt , capitula le 
29 prairial : quoique forte de sept 
mille hommes, elle accepta toutes les 


était marin avant la révolution batave. Avec 
de l’étude, il a acquis des talens et des con- 
naissances militaires; mais il faut qu’il en ait 
davantage pour la guerre maritime , puisqu’il 
fut nommé amiral des flottes bataves, et; 
qu’il occupe encore aujourd’hui ce poste émi- 
nent. Néanmoins il rendit de grands service* 
à la France , en qualité de général do bri- 
gade. 
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conditions qu’on lui proposé. Elle 
laissa tout. ce qui était dans la place , 
déposa les armes sur le glacis , et fut 
faite prisonnière de guerre. 

Cette bataille , une des plus san- 
glantes de la campagne , nous rendait 
ainsi maîtres d’Ypres et de toute la 
West -Flandre. Depuis ce moment, 
l’ennemi ne put nous résister sur au-« 
cun point de sa ligne. 

Après l'affaire d’Hooglède, la prise 
d’Ypres , toute la West-Flandre de- 
vait naturellement tomber au pouvoir 
des Français : on regarda si bien cette 
partie de la Belgique comme con- 
quise , que l’armée du Nord vint pren- 
dre position derrière Walchem et la 
Mendel. L’ennemi , instruit de notre 
marche , se retira sur Gand ; nos re- 
connaissances le poursuivirent jus- 
qu’aux portes de cette viHe, et lui fi- 
rent beaucoup de prisonniers iiano-* 
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vriens. On aurait pu s’emparer de cette 
place; mais elle aurait exigé une trop 
forte garnison ; elle ne pouvait d’ail- 
leurs influer sur le succès de la cam- 
pagne. 
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CHAPITRE VIT. 

Entrée des Français à Bruges , 
Os/ende et Gand. — Prise d’Ou - 
denarde et de Tournai. — Prise 
de Charleroi. — - Bataille de 
Fleurus. 

Pi c h e g h u avait formé le projet 
dépasser l’Escaut, près d’Oudenarde : 
en l’exécutant, il séparait Clairfayt de 
l’armée anglaise , l’empêchait de se 
retirer sur Bruxelles , et pouvait le 
battre séparément. J1 se serait ensuite 
porté sur les derrières de l’armée en- 
nemie , qui agissait sur la Sambre , 
il l'aura if, ou détruite , ou mise dans 
l’impossibilité d’agir, et il eût très- 
certainement fait sa jonction avec le 
général Jourdan , qui commandait l’ar- 
mée de, Sambre et Meuse. Ce projet, 
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presque immanquable , n’eut pas lieu ; 
Pichegru fut obligé de suivre celui 
du Comité de salut public, quoiqu’il 
fût loin de présenter les mêmes avan- 
tages. 

Conformément aux ordres émanés 
de ce comité, l’armée du Nord re- 
monta le 12 messidor à Deinse , et 
arriva le i 3 à Bruges , dont la division 
du général Moreau s’était emparée 
le ir. Ostende se trouvant dégarni de 
troupes , on y envoya une reconnais- 
sance. La petite garnison qui y était 
demeurée , eut une si grande frayeur 
à l’aspect de ce peu de troupes, que 
sans tirer un seul coup de canon, elle 
s’embarqua, et nous laissa prendre pos- 
session de la ville. 

Pichegru , n’ayant plus d’armée h 
combattre dans la West - Flandre , 
Nieuport et les autres places fortes 
lurent abandonnées à leurs propres 
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forces : il laissa deux divisions de Far- 
inée pour garder la côte , et faire le 
siège de Nieuport, de l’Ecluse, etc. ,' 
le centre et l’aile droite suffisant pour 
poursuivre et battre l’ennemi. 

Le i5 messidor, l’armée partit de 
Bruges pour se rendre à Gand. Le 
lendemain , elle traversa cette ville. 
L’ennemi venait de l’évacuer. Oude- 
narde se rendit. Tournai fut évacué. 
Ce ne fut point en faisant le siège de 
ces places, qu’on en fit la conquête, 
c’est en battant l’ennemi en plein 
champ , et par une suite de mouvfe- 
mens bien concertés et de bonnes com- 
binaisons : ce qui doit convaincre que 
l’ancienne lactique, qui commençait 
par les sièges , et faisait tuer tant, de 
monde dans les tranchées , n’est pas 
la meilleure. Une place bien fortifiée 
est imprenable tant qu’elle est défen- 
due par une bonne armée ; mais il 
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n’est pas de forteresse qui puisse te- 
nir quand les troupes qui doivent ies 
défendre sont bien battues. Pichegru 
n’assiégea jamais que les places qui 
lui étaientabsolument nécessaires pour 
la position de son armée; et avec cette 
méthode , il en a plus envahi qu'au*- 
cun des, guerriers qui l’ont précédé. 

Malgré le décret qui défendait de 
faire des prisonniers anglais, et celui 
qui ordonnait de passer au fil de l’épée 
les garnisons qui gardaient Condé , 
Valenciennes, le Quesnoi, Pichegru 
suivit les lois de la guerre , qui pros- 
crivent ces mesures de férocité : mal- 
heuraux nations qui les méconnaissent! 
La guerre n’est point une lutte d’hom- 
me à homme , mais bien de gouver- 
nement à gouvernement : tant qu’un 
soldat est armé , il est l’ennemi du 
soldat de l’autre parti; mais quand 
il rend les armes, il est homme , et 
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celui qui le prend , lui doit les égards 
que prescrivent les lois de l’huma- 
nité. 

Parmi plusieurs traits qui prouvent 
que les gouvernans ne sont pas tou- 
jours les maîtres de rendre féroces 
les gouvernés , en voici un qui mérite 
d’être rapporté : (i) 

U ne découverte, partie de Walchem, 
et poussée jusqu’aux portes de Gand, 
fit prisonnière une assez grande quan- 
tité d’Hanovriens ; un détachement 
de nos troupes les conduisit jusqu’à 
Vilbeke,au quartier-général de Sou- 
ham. Un officier de l’état-major, qui 
se trouvait dans la cour du château , 

— 

•• i. > •; 

(i) Presque toute l’armée française suivit 
l’exemple de son chef, et eut en horreur ces 
lois cruelles et sanglantes , qui n’avaient pu 
être puisées que dans le code de Dracon. 
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dit au sergent : « Camarade , vous 
« allez bien nous embarasser , et je 
«c voudrais que vous les eussiez lais— 
« sés là où ils étaient. — Mon général, 
« répliqua le sergent , c’est tant de 
« coups de fusils de moins à recevoir , 
« et nous ne sommes ici que pour af- 
« faiblir l’ennemi. — V ous avez raison , 
«t lui dit l’officier j mais il existe une 
« loi bien cruelle contre eux , et bien 
« embarrassante pour nous. — Nous la 
«■ connaissons , reprit fièrement ce 
« brave militaire j mais , sans doute , 
« que la convention n’a pas prétendu 
« que des soldats français fissent le 
« métier de bourreau. Au reste , nous 
« vous les amenons, envoyez-les aux 
« repésentans du peuple : s’ils sont 
« barbares , qu’ils les tuent , #t les 
« mangent , peu nous importe. » 

Le commandant du Quesnoi nous 
donna une bonne leçon, quand on le 
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somma de se rendre , en vertu de 
cette loi : « Une nation, reprit froi- 
« dément ce brave militaire , n’a pas 
« le droit de décréter le déshonneur 
« d’une autre nation. » 

• * ■ - ' 

L’ennemi, battu sur tous les points 
de la gauche , et affaibli au centre , 
éprouva des échecs sur la droite. 
Charleroi , dont le siège avait été 
repris le 3 o prairial , fut obligé de 
capituler le 7 messidor suivant. Ce ‘ 
qu’il y eut de singulier dans cette 
capitulation , c’est qu’elle se fit sans 
que les généraux ennemis en fussent 
avertis ; et ce fut l’ignorance de ce 
fait qui donna lieu à la bataille de 
Fleurus. Le 18, de grand matin , l’en- 
, nemÈe mit en marche pour attaquer, 
et pour délivrer Charleroi , qu’il 
croyait encore en son pouvoir : il fut 
repoussé sur presque tous les points 
de la ligne par le général Jourdan. 
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Il allait revenir à la charge; mais, 
ayant appris que Charleroi était en 
notre pouvoir, il se retira en bon 
ordre sur Morbaix, et de là sur Ni- 
velle. 

Le 1 3 , Jourdan attaqua l’ennemi 
au Mont-Palisse, le chassa de ce poste, 
et s’empara de Mons. L’ennemi éva- 
cua Saint- Amand, Marchiennes, Ca- 
teau et les autres postes qu’il oc- 
cupait encore. Alors Coudé, Va- 
lenciennes , le Quesnoi et Landrecie 
furent abandonnés à leurs propres 
forces. JPichegru , profitant de la cir- 
constance, fit investir ces quatre forte- 
resses... On s’approcha du Quesnoi et 
de Landrecie; on en commença le 
siège , et le camp de Maubeuge acheva 
l'investissement de Valenciennes et 
de Condé. Ce fut le général Schircr 
qui commanda toute celte armée de 
siège. 
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CHAPITRE Y 1 1 1. 

' _ . \ 

Jonction de Varmée du Nord avec 
celle de S ambre et Meuse. — Pas- 
sage du canal de Malin es. — Prises 
de Louvain j Malines et Namur. 
— Reddition de Lan dtrecie. — Siège 
- du Quesnoy. 

** • • , • , » * 

IiE 21 messidor, l'armée du Nord 
partit de Gand, et vint camper der- 
rière Alost. Le même jour, des dé- 
tachemens de l'avant-garde entrèrent 
à Bruxelles, quoique l’ennemi n’etit 
pas entièrement évacué cette ville. 
Le lendemain, elle campa à Asehe , 
et le 2-3, elle prit position derrière 
le canal de Vilvorde : ce jour -là, 
l'armée de Sambre et Meuse envoya 
garnison à Bruxelles , opéra sa jonc<- 
tion avec l’armée du Nord. Ces deux 
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armées , après avoir éprouvé fatigues 
sur fatigues , surmonté mille obstacles , 
çt affronté tous les dangers , se trou- 
vèrent réunies sur le même point. 
Pichegru , quoique général en chef 
de ces deux armées , ne put faire agir 
l’année de Sambre et Meuse, sui- 
vant son plan ; ce furent les proconsuls 
qui la dirigèrent au gré de leurs ca- 
prices. 

Le 25, l’armée du Nord se porta 
sur Malines elle passa le canal de 
Vilvorde ,' et prit position en avant 
de cette ville jusqu’à Hunsbeke. 

Deux jours après, elle attaqua les 
armées hollandaise et anglaise, qui 
étaient retranchées derrière le canal 
de Louvain à Malines, et occupaient 
cette dernière place et le terrain qui 
est entre ce canal et la Dyle. L’attaque 
fut très-vive; mais l’audace de nos 
soldats étonna l’ennemi , et le décon- 
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certa : la plupart, impatiens de la 
longueur des préparatifs qu’on faisait 
pour le passage du canal, sans at-, 
tendre la confection du pont passèrent 
à la nage, et repoussèrent l’ennemi. 
I/armée les suivit dès que le pont 
fut établi , et on arriva à Malines 
par la porte de Louvain. Cette porte 
était encombrée par un tas de fumier : 
nos soldats , avec des échelles , esca- 
ladèrent les remparts, 'déblayèrent la 
porte, et on y entra au même instant 
que l’ennemi évacuait la ville par la 
chaussée d’Anvers, On prit quelques 
canons, et quelques prisonniers. 


Le même jour, notre avant-garde 
poursuivit l'ennemi jusqu’à la Nèthe, 
le repoussa , et le força de se retirer 
derrière cette , rivièfe. 


L’aile gauche de l'armée de Sambre 
et Meuse, qui avait marché sur Lou- 
vain et Judoigne , s’en empara le 27 , 


et 
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et l’aile droite , s’étant portée sur 
Namur , força l’ennemi de l’évacuer, 
ainsi que la citadelle, et s’en mit en 
possession le 28. 

L’ennemi ne pouvant plus porter 
de secours aux places qu’il avait enva- 
hies la campagne précédente, Landrecie 
se rendit, et le général Schérer or- 
donna le siège du Quesnoi. 

Ce fut sur ces entrefaites que le 
décret qui défendait d’accorder capi- 
tulation aux garnisons de ces quatre 
places, parvint à Pichegru. Ce générdl 
qui improuvait toutes les lois qui sor- 
taient des principes , résolut , pour 
ménager la délicatesse des assiégés, 
et leur sauver en même temps la vie, 
s’il était possible, de ne leur signifier 
que quand les travaux seraient assez 
avancés pour leur en imposer. Mais 
les représentans qui étaient à cette 
armée , aussi ineptes que méchans , 
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voulurent que la sommation fût faite 
avant mêraé qu’on dût les pièces de 
siège , et ils le voulurent d'une volonté 
de proconsul. Le brave commandant 
du Quesnoi , fit cette belle réponse que 
nous avons rapportée, et donna une 
leçon, inutile à ces proconsuls, qui 
ne respectaient pas plus l’honneur du 
soldat que la vie. 


i 
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CHAPITRE IX. 

^•rtrr c WP 4 inïÏÏ" 

Prises d'Anvers, de T on grès, de 
Liège , de Nieuport. — Siège de 
l’Ecluse. — Reddition du Quesnoi, 

Le 5 thermidor, l’armée du Nord 
marcha sur Anvers , et s’en empara. Le 
lendemain , les Anglais, sans attendre 
notre arrivée , avait évacué la ville 
et la citadelle. Pendant ce temps-là, 
l’armée de S ambre et Meuse s’empa- 
rait de Tongres et de Liège. Les ha- 
bitans de cette dernière ville, s’étant 
armés contre les Autrichiens , nous 
secondèrent favorablement : mais on 
n’eut pas la nfême facilité à occuper 
le pont sur la Meuse , parce que l’ar- 
mée ennemie, s’étant retranchée sur 
les hauteurs de la Chartreuse , le dé- 
fi 2 
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fendait avec opiniâtreté , et bombar- 
dait môme quelques quartiers de la 
. ville. *' . , . 

Pour ne pas trop s’éloigner du centre, 
qui était occupé aux sièges des quatre 
fortéresses , les deux armées séjour- 
nèrent jusqu’aux premiers jours de 
fructidor, la droite appuyée sur Liège, 
la gauche sur Anvers. Dans tout cet 
intervalle ,' les armées ennemies gar- 
dèrent les mêmes positions sans faire 
aucunes tentatives. 

Les Autrichiens gardaient la Meuse 
depuis Ruremonde jusqu’à Mastricht, 
et couvraient cette place avec une pe- 
tite avant-garde. 

Les Anglais et les Hollandais, qui 
s’étaient retirés derrière Bréda, cam- 
paient à, O sterwibk et aux environs, 
et avaient encore un corps à Ludho- 
ven , pour couvrir la communication 
de ces armées. 
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La ville de Nieuport se rendit le 3 o 
messidor au général Moreau. La capi- 
tulation que ce sage général accorda 
à la garnison lui eût sans doute coulé 
la vie, si la tyrannie des décemvirs 
n’eût été renversée : les assiégés étaient 
presque tous Hanovriens , et le décret 
barbare qui ordonnait de les massa- 
crer, faisait encore partie de notre 
code révolutionnaire. 

Le représentant Richard , Pichegru , 
Moreau , et la plupart des généraux 
de l’armée du Nord aimèrent mieux 
exposer leur vie que de dévier un seul 
instant des lois de la guerre. Ils 
étaient aussi tous destinés à l’écha- 
faud , et Robespierre les dénonça 
h la tribune , le 8 thermidor. Mais le 
grand jour du 9 , vint porter le calme 
dans le cœur de tous les citoyens et 
de tous les vrais militaires. 

La division de Moreau entreprit 
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ensuite le siège de l’Ecluse : pour en 
compléter l’investissement ,• il fallait 
faire passer des troupes dans 111e dé 
Cazand. Cette opération offrait des 
obstacles insurmontables , et il fallait - 
être français pour n’en être pas effrayé î 
on ne pouvait arriver dans cette île 
que par une digue étroite , inondée de 
tous les, côtés, et défendue par une 
batterie de quatorze canons , ou en 
établissant un pont sur l’ancien dé- 
troit de Coschisclie. 

Moreau n’avait point de pontons 
pour exécuter ce passage , toutes ses 
ressources consistaient dans un petit 
nombre de batelets , avec lesquels il 
était impossible de jeter un pont. L’au- 
dace des'soldats suppléa au dénuement 
des moyens ; les uns passèrent à la 
nage, d’autres dans de petits bateaux: 
enfin , ils parvinrent à aborder , re- 
poussèrent l’ennemi , et le mirent en 
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fuite , malgré la supériorité du nom- 
bre et ses foudroyantes batteries. On 
prit dans cette île quatre-vingt-dix ca- 
nons., une trcs-grande quantité de 
munitions et de provisions , et on fit 
deux cents prisonniers. 

Pendant que Moreau donnait des 
preuves si éclatantes de courage et 
d'habileté , la tète de son père tombait 
sous le fer révolutionnaire. Mais écar- 
tons ces souvenirs douloureux !... 

Le 28 thermidor, la place du Ques- 
noi se rendit après la plus belle dé- 
fense. L’officier autrichien qui com- 
mandait cette place , répondit à la 
sommation, qu’il ne rendait la place 
que pour sauver la vie à la garnison ; 
qu’il demandait grâce pour elle, et 
faisait sans regret le sacrifice de sa 
propre vie. 
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CHAPITRE X. 


Prise de V Ecluse. — Reddition de 
Coudé et de Valenciennes. 

w„ f V* * , 

' . " ; * • : . 

Nos,' deux armées marchaient de 
triomphe en triomphé : ils eussent en- 
core été plus rapides , sans la faute des 
administrations des vivres, qui se di- 
saient indépendantes des généraux , 
soutenues par l’autorité des procon- 
suls auprès de ces armées. 

Il y avait du danger à s’avancer 
dans les vastes bruyères du Brabant- 
hollandais, parce que l’éloignement 
d’Anvers aurait rendu plus difficile 
encore les transports des vivres. Toutes 
ces considérations déterminèrent Pi- 
chegru à laisser séjourner l’armée pen- 

• dant 
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dant dix jours dans ses positions près 
d’Anvers. 

Dans cet intervalle , ces adminis- 
trations firent quelques élablissemens 
en plusieurs endroits , qui diminuèrent 
les obstacles , sans les faire entière- 
ment disparaître. Malgré tontes ces 
difficultés , Pichegru entreprit de faire 
exécuter un nouveau plan , qui avait 
une très-grande latitude, car il secon- 
dait les mouvemens de l’armée du 
Rhin dans le Palatinat , et ceux de 
Sambre et Meuse sur les deux rives 
de la Meuse. 

En exécution de ce plan, l’armée 
du Nord partit des environs d’Anvers 
le 3 fructidor, marcha jusqu’à West- 
male, et le lendemain jusqu’à Mole. 
Il ne fallut pas avancer davantage 
pour s’apercevoir de la mauvaise ad- 
ministration des vivres , et de la dif- 
ficulté des transports , car le pain 
manqua absolument. 
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. Le passage de FOurthe offrant des 
difficultés insurmontables à l’armée de 
Sambre et Meuse, ce projet fut aban- 
donné , et le plan changé. 

On se rapprocha alors de l’armée 
anglaise pour l’attaquer à la première 
occasion , sans trop cependant s’éloi- 
gner d’Anvers, jusqu’à ce que le dé* 
sordre qui régnait dans le transport 
des subsistances eût un peu cessé. 

En conséquence de cette nouvelle 
détermination ; l’armée du Nord vint , 
le 7 fructidor, prendre des positions 
près de Turnhout, et le 11 , près 
d’Hoosgraten , derrière la ^petite ri- 
vière de Merck. Le duc d’Yorck , averti 
de notre marche , se retira sur Bois-le- 
Duc , et laissa Bréda abandonnée aux 
seules forces, de sa garnison. L’armée 
hollandaise demeura à Ramdouk. 

On aurait pu entreprendre le siège 
de Bréda; mais le défaut des équipages 
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de siège qui étaient encore devant 
l’Ecluse, l’infériorité de notre année 
d’Observation, et fes avantages que 
l’année autrichienne pouvait avoir sur 
celle de Sambre et Meuse , détermi- 
nèrent Pichegru à poursuivre l’armée 
anglaise pour la battre ., la forcer de 
se retirer derrière la Meuse, et empê- 
cher sa jonction avec l’armée autri- 
chienne. 11 donna en même temps 
ordre h l’année de Sambre et Meuse 
de passer la Meuse, et d’attaquer l’aile 
gauche des Autrichiens. Cette mesure, 
absolument nécessaire pour assurer 
ses opérations sur l’armée anglaise » 
réussit parfaitement. 

La forteresse de l’Ecluse fut forcée 
de se rendre à la courageuse opiniâ- 
treté de nos troupes, malgré les inon- 
dations et les marées qui étaient 
montées plus haut cette année que les 
précédentes. 

I 3 
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Les places de Valenciennes et de 
Condé , dont les sièges auraient exigé ^ 
dans le commencement, une armée 
de deux cent mille hommes, capitu- 
lèrent les p et io fructidor} ce qui 
prouve, comme nous avons déjà eu 
occasion de le remarquer , que les 
places ne peuyent tenir que lorsqu'elles 
ont des armées pour les défendre au-, 
dehors, ' i 

Les troupes qui avaient frit ees difr 
férenssiégesrentrèrentdans les armées 
actives , et rendirent Jour position plus 
imposante, 

p 

* 

f. 
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CHAPITRE XI. 

« 

Marche de l'armée du Nord à ld 
poursuite des Anglais. — Combat 
de Box tel. — Prise dujoft de Creve* 
cœur. — Capitulation de Bois-le * 
Duc. — Prise de Juliers , Bonri 
et Cologne. 

t < 

Le projet de poursuivie les Anglais 
étant adopté, l’armée du Nord prit 
position près de Meer, pour inquiéter 
le duc d’York, et lui faire prendre le 
change ; on envoya beaucoup de eava-' 
lerie sur les derrières de Bréda. Après 
plusieurs marches, elle prit position 
sur la Dominelj elle rencontra, à 
Boxtel l’avant-garde ennemie, forte 
de sept mille hommes. Ce poste était 
naturellement retranché par la Dom- r 

J a 
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mel, et par un ruisseau très-encaissé : 
il fallait d’abord passer le ruisseau , 
et ensuite la rivière, pour faire l’at- 
taque ; mais tous les ponts étaient 
rompus. Cet obstacle retarda l’action 
de quelques heures. L’ennemi , étonné 
de l’audace des Français qui traver- 
saient la rivière, les uns à la nage, 
les autres sur des madriers, rendit les 
armes. 

C’est dans cette occasion que l’on 
vij^ trente hussards, du huitième régi- 
ment , faire poser les armes à deux 
bataillons, et un tambour, qui avait 
à peine dix -huit ans, amener douze 
prisonniers (i). 


(1) On criera sans doute à l'exagération : 
cependant il n’y a rien là de surprenant : un 
homme seul , accompagné d'une armée vic- 
torieuse, peut faire des prodiges; nos armées 

«n fournissent un grand nombre d’exemples. 
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Cet échec força le duc d’York à se 
retirer derrière la Meuse : pour cou- 
vrir sa retraite, il fit marcher, le len- 
demain , neuf régimens et beaucoup 
de cavalerie, qui devaient faire mine 
de nous attaquer à Boxtel : mais une 
forte découverte, envoyée du côté de 
son camp, les rencontra et les battit 
sans que l’armée en fut avertie. 

Le résultat de ces deux rencontres 
nous valut deux mille prisonniers et 
une très-grande quantité de chevaux. 
L’ennemi, dans l’impossibilité de te- 
nir sur la rive gauche de la -Meuse , 
passa ce fleuve, et laissa garnison dans 
les places importantes de Berg-op- 
Zoom , Bréda et Bois-le-duc. 

Après avoir battu la réserve du duc 
d’York, on le poursuivit jusqu’à la 
rivière d’Aa : sans quelques contre- 
temps, c’en était fait de farinée an- 
glaise , on l’aurait entièrement dé- 
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faite, elle eût perdu «on artillerie 
et ses bagages : mais le duc d’York eut 
le temps de faire sa retraite derrière 
la Meuse. . - 

# L’armée prit position , le deuxième 
jour complémentaire , derrière l’Aa j 
et le troisième à Denter. 

Ce même jour, l’armée de Sambre 
et Meuse , en exécution des ordres de 
Pichegru , attaqua l’aile gauche de 
l’armée autrichienne , la battit complè- 
tement, malgré la résistance la plus 
opiniâtre, lui tua beaucoup de monde, 
ht sept cents prisonniers, et prit vingt- 
six canons, six drapeaux et beaucoup 
de bagages. • u- 

Après cette défaite, les autrichiens 
se retirèrent sur Juliers , derrière la 
Roër, laissant un corps de troupes 
qui entra à Mastricht , et qui bientôt 
y fut bloqué par la brave armée qui 
les avait battu tant de fois. 
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Pour poursuivre les Anglais de 
l’autre côté de la Meuse, il était né- 
cessaire de s’emparer de Bois-le-Duc, 
qui était la place qui convenait le 
mieux pour assurer la position .de 
l’armée, et pour servir d’entrepôt de 
vivres. L’entreprise était difficile et 
périlleuse : les forts de cette place 
étaient très-bien entretenus et bien 
armés ; cependant , malgré les inon- 
dations qui s’étendaient à plus de trois 
cents toises des rem parts, malgré l’éloi- 
gnement de notre artillerie de siège , et 
la saison avancée, le siège fut'résolu : 
la place fut donc investie par notre 
cavalerie le premier vendémiaire , et 
le lendemain, l’infanterie fut placée. 
On établit quelques batteries d’obu- 
siers pour incendier la ville, et l’on 
commença la tranchée, qui devint tous 
les jours plus difficultueuse à cause de 
l’augmentation des eaux. 

Le 2, on s’empara de l’ancien fort 
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d'Orten, que l’ennemi avait évacué. 
Il n’en tut pas ainsi du fort Creve- 
cœm, il fallait l’investir et le bom- 
barder. La prise de ce fort était im- 
portante pour l’entreprise, parce qu’il 
défendait l’Ecluse sur la Meuse. Après 
quelques travaux , ce fort capitula 
le 7 (i). La garnison sortit du fort avec 
les honneurs delà guerre, et fut prison- 
nière sur parole. 

Cependant , les pluies commen- 
• çaient , et les inondations, augmen- 
tant deyant Bois-le-Duc, rendaient le 
siège très-difficile ; la tranchée, qui 
était déjà trop éloignée, devenait im- 
praticable. L’artillerie de siège venait 
d’arriver, mais il était presque im- 
possible de la faire agir utilement. Au 


(i) Ce fort était armé de 38 canons et 4 obu- 
siers : on y trouva 42» fusils et 385 quiulaux 
de poudre. 
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moment même où l’on désespérait 
d’en venir à bout , le commandant de 
cette place demanda à capituler j il 
fit une capitulation plus avantageuse 
(ju’honorable. La garnison obtint les 
honneurs de la guerre, se retira dans 
l’intérieur de la Hollande, et ne fut 
prisonnière que sur parole. 

Le siège de Mastricht n’étant pas 
assuré tant que les autrichiens gar- 
deraient la Roër, l’armée de Sambre 
jet Meuse les attaqua le n vendé- 
miaire , les battit , les força de se re- 
tirer derrière le Rhin , et s’empara de 
Juliers; elle poursuivit l’ennemi, et 
se rendit maîtresse de Cologne et de 
Bonn. 

Pour s’assurer du succès de l’atta- 
que sur la Roër, on avait fait agir une 
partie des troupes qui formaient l’in- 
vestissement de Mastricht. Après le 
gain de la bataille, on les renvoya au 
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general Kléber, qui avait le commait* 
dement de cette armée de siège, forte 
de quarante mille hommes. 

L’armée du Nord marcha ensuite 
sur Grave, que la division du général 
Bonneau avait tenu investi pendant le 
siège de Bois-le-Duc. 

La division du général Moreau, qui 
avait fait le siège de l'Ecluse , après 
s’être reposée quelque temps dans la 
Flandre , vint rejoindre l’armée du 
Nord: elle arriva sur la Meuse, vis-à- 
vis de Venloo, et fut destinée à cou- 
vrir la communication des deux ar- 
mées françaises. 





Digitized by Google 



s 


( l0 9 ) 


CHAPITRE XII. 

Passage de la Meuse par deux di- 
visions de l’armée du Nord. — Siège 
el capitulation de Venloo.— -Prises, 
de Maslricht , Coblentz , Rheinfeld 
et Nimègue. ' * 

Le 2 7 vendémiaire, les divisions 
Bonneau et Souham , passèrent la- 
Meuse auprès de Tefl'elen. Ce passage 
s’ellèctua sans aucune opposition de 
la part de l'ennemi, qui se contenta 
de nous attendre dans les environs de 
Pufileck. 

Pouf nous empêcher de pénétrer 
dans le pays de Mas-Wahal, l’en- 
nemi s’était retranché sur les digues 
des deux fleuves; ses deux ailes, ap- 
puyées l’une sur Apeltcrn , l’autre sur 
jDruter, Le pays qui se trouve entre- 
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ces deux digues, est plus bas que le lit 
des rivières. C’est une immense prai- 
rie , toute coupée de larges et profonds 
fossés remplis d’eau croupissante. Son 
front dans cet espace, était couvert 
par le canal appelé Oudeveteringue , 
lequel est soutenu par une digue qui 
domine sur toutes les prairies. Il y a 
encore de là à Drunten, une autre 
digue de la même élévation. L’ennemi 
avait fait des retranchemens, et établi 
des batteries sur cette ligne , et l’avait 
couverte de plusieurs bataillons d’in- 
lànterie anglaise, de corps d’émigrés, 
et de beaucoup de cavaliers (i). 

- Indépendamment de toutes ces pré- 
cautions , l’ennemi avait créé beaucoup 


(i) Dans cette occasion , comme dans beau- 
coup d’autres , les dispositions de l’ennemi , 
pour la défensive, furent toujours marquées 
au coin de la bouna tactique. Ou peut dire 
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d’obstacles , soit par les fossés de la 
plaine , soit en rendant les routes im- 
praticables par de larges coupures et 
des abatis. Le courage le plus entre- 
prenant, devait se briser contre tant 
d’obstacles 3 mais celui du Français les 
surmonte tous, et rien, pour ainsi 
dire, n’est capable d’arrêter sa bra- 
voure et son audace. 

Nos troupes marchèrent sur quatre 
colonnes; les deux plus fortes dans la 
prairie, et les deux autres, composées 
chacune de doux mille cinq cents 
hommes , l’une sur la digue du Vahal, 
l’autre sur celle de la Meuse. * 

L’attaque commença à la pointe du 


la même chose de toutes ses retraites. Celle 
que les anglais firent daus cette occasion 
mérite des éloges : elle exigeait les plus 
grandes précautions , et il n ’y en eut aucunes 
de négligées. 
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jour , et le combat , quoique vif eè 
opiniâtre, dura jusqu’à quatre heures 
du soir. Les deux colonnes qui avaient 
marché dans la prairie, avaient le 
canal d'Oudeveteringue à passer, et 
l’ennemi en défendait le passage avec 
acharnement J mais, après quelques 
décharges d’artillerie , deux demi- 
brigades battirent la charge : rien 
n’arrêta leur impétuosité ; dans leur 
impatience , elles franchirent les fossés* 
et traversèrent le canal, aj ant de l’eau 
jusqu’aux épaules; des chasseurs à 
cheval les suivirent pour les protéger. 
L’ennemi., effrayé d’une telle audace 
s’ébranla, et ne songea qu’à sauver 
ses canons; mais, comme ceux qui 
avaient passé le eanal n’étaient pas 
assez nombreux pour le poursuivre , 
le temps qu’on mit à rendre le pas- 
sage praticable., lui permit de faire sa, 
retraite. . . : . , ■ 

Les deux colonnes qui avaient? 

_ marche 
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marché sur les deux digues, eurent 
bïftn plus de succès : sur celle du Va- 
hal, on prit un bataillon d’infanterie 
anglaise ,, avec ses deux canons. 

Un corps considérable d’émigrés 
enveloppa un peloton de hussard du 
neuvième régiment, et crut les garder 
prisonniers ; mais ceux-ci le chargè- 
rent avec tant d’audace et de vigueur f 
qu’ils passèrent à travers ses rangs, et 
rejoignirent leurs camarades. " 

Sur la digue de la Meuse , le général 
de brigade Jardon (i), se mit à la tôle 
du troisième régiment de hussards, 


(i) Jardon es* de Verviers près de liège. 
11 est rare de tr< nver.un courage aussi cons- r 
feammeût intrépide : Jardon chargerait une 
armée de 20,000 hommes à la tête de deux- 
compagnies de grenadiers avec autant de 
plaisir que s’il avait des foras égales-; on. 
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fondit siir la légion de Rohan, pres- 
que toute composée d’émigrés , la défit 
entièrement, ne fit que soixante-deux 
prisonniers, et détruisit absolument le 
reste. 

Nimègue était la seule place par 
où l’ennemi pût passer pour nous 
attaquer entre Meuse et Rhin. Il 
était donc nécessaire de s’en emparer, 
tant pour assurer la position des deux 
armées sur le Rhin, que pour faire 
tranquillement le siège de Grave, 
et cantonner sûrement nos troupes. 
Toutes ces considérations détermi- 
nèrent Pichegru à entreprendre ce 


peut dire avec autant de plaisir , car il n’en 
rOnnlit pas de plus grand que celui de se 
battre. Il priait quelquefois des officiers à 
dîner , et ne manquait jamais d’ajouter après 
le repas : Allons charger l'ennemi. C’était son 
•spectacle : il eroit qu'il n’en existe pas de pins 
amusant. 
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siége.^ Quoique la saison fut très- 
avancée , on s’approcha de cette ville 
le 6 brumaire , et on en fit l’investis- 
sement partiel j des troupes passèrent 
à Wicheir et Boningen, pour com- 
pléter celui de Grave. 

Le siège de Yenloo fut entrepris 
avec quatre mille hommes : l’audace 
suppléa aux moyens. La garnison 
voulut tenter une sortie, et fut vigou- 
reusement repoussée -, enfin, intimi- 
dée par notre hardiesse, et par la pro- 
ximité de nos ouvrages , elle accepta 
la capitulation : nos troupes y entrè- 
rent le S brumaire. 

On n’a presque pas parlé de ce 
siège j les systèmes politiques de l’an- 
cien Comité de salut public étaient 
si effrayans, que tous les généraux 
redoutaient ses fureurs : Les uns * 
croyaient s’y dérober en exagérant 
leurs succès ) les autres en les luis- 
ît 2 
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sant ignorer. L’armée du Nord avait 
adopté ce dernier moyen , et Ion 
doit avoir remarqué que Pichegru 
n’a j«amais fourni de longs détails anr 
ses victoires; il s'est toujours borné 
à ne publier que les grands résultats. 
Ce général jugea toujours parfaite- 
ment les gouvernans d alors, et mon- 
tra, par sa conduite politique, qu’il 
savait, les apprécier à leur juste râ- 
leur. 

Les courses fatiguantes d'une cam- 
pagne aussi active , et l’habitude cons- 
tante de coucher habillé, firent con- 
tracter à Pichegru une maladie cu- 
tannée , qui l’obligea de quitter l’ar- / 
mée devant Nimègue pour aller se 
faire guérir à Bruxelles. Pendant 
son absence , le général Moreau eut 
le commandement de l’armée du 
* Nord ; mais Pichegru continua sa 
correspondance avec lui et Jourdan, 
pour les aider de ses conseils, .. , v 
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- Le 14 brumaire, le général Kléber 
s’empara de Mastricht, après onze 
jours de tranchée ouverte ( 1 ) 

Dans le temps que ce général pre- 
nait Mastricht , la droite de l’armée 
de Sambre et Meuse s’emparait de 
Coblentz et de Reinfeld. Celle du 
Rhin s’étant avancée dans le Palatin a t, 
Mayence fut la seule place que les 
coalisés conservèrent sur la rive 

Nimègue n’avait pu être investi 



(t) Louis XIV prit Mastricht err treize 
jours , et Louis XV dans l’espace de trois 
semaines. Tous nos pins fameux poëtes ont 
célébré, dans les deux premières époques , 
la prise de celte place ; les pinceaux des meil- 
leurs peintres en ont éternisé le souvenir : 
et le nom de Kléber à cette époque était à 
peine connu. Il lui a fallu faire des exploits 
encore plus grands pour sortir de l'obscurité. - 
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que sur la rive gauche du Vahal; l’ar- 
mée anglaise , forte d’environ trente- 
huit mille hommes, campait de l’autre 
côté, et, par le moyen d’un pont de 
bateaux et d’un pont-volant, elle avait 
la facilité de rafraichir et de renou- 
veler la garnison ; les fortifications 
nécessaires à sa défense étaient en 
bon état; ses ouvrages avancés, qu’on 
appelé lignes, étaient garnis de fortes 
pièces de canon et de mortiers, dont 
les feux se croisaient parfaitement. 
Ces lignes couvraient les remparts , et 
faisaient un véritable camp retranché; 
indépendamment de tout cela , une 
ligne circulaire de trous de loups très- 
profonds, assez près des batteries , cei- 
gnait toute la place, et rendait inu- 
tiles les efforts de notre cavalerie. 

Pour compléter l’investissement 
de Nimègue, il aurait fallu faire pas- 
ser le Vahal à un corps de trente mille 
hommes; mais indépendamment que 
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le passage présentait de très-grandes 
difficultés, la crue des eaux pouvait 
couper toute communication entre ce 
corps et le reste de l’armée, et s’il eût 
éprouvé un échec, on n’avait aucun 
moven de le secourir. Tant de diffi- 

J 

cultés firent regarder l’issue de ce siège 
comme incertain 5 déjà meme on était 
si convaincu de l’impossibilité du suc- 
cès, qu’on avait ordonné une attaque 
de vive force sur les lignes. Cette me- 
sure était périlleuse, mais elle était ; 
indispensable. La terreur que nos 
troupes avaient imprimée à l’ennemi 
nous dispensa de ce dangereux coup 
de main. On établit aux deux bouts 
de l’arc que formaient nos troupes 
deux fortes batteries; l’une adroite, et 
l’autre à gauche. Toutes deux étaient 
destinées à tirer sur le pont de bateaux 
et sur le pont-volant, qui servaient de 
communication entre la place et l’ar- 
mée anglaise. Nos artilleurs réussi- 
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relit h couler bas plusieurs des ba- 
teaux qui soutenaient le pont. Les 
Anglais furent tellement déconcertés 
par bette avarie, que, dans la nuit du 
17 au r8 brumaire, ils les ré parèrent r 
évacuèrent la ville, retirèrent le pont 
sur la rive droite , ^ le brûlèrent y 
laissant les Hollandais seuls dans la 
place. 

La garnison hollandaise se voyant 
trop faible pour nous résister, se mit 
en désordre; une partie s’embarqua 
dans le bac du pont-volant; mais, un 
boulet, ou le poids de tant d’hom- 
mes rompit le cable, et leur passage 
ne put s'effectuer. Dans cet instant 
les portes nous furent ouvertes , et 
nos troupes allèrent tirer les Hollan- 
dais hors du V ahal pour les faire pri- 
sonniers. 

On n’avait pas besoin de capituler 
avec la faible garnison que les An- 
glais avaient laissée à Nimègue, puis- 
que 
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que le tout était déjà tombé en notre 
pouvoir j mais le général Souham, qui 
commandait le siège, craignant que 
cette ville ne fût regardée comme prise 
d’assaut, et dès lors livrée au pillage, 
se détermina à faire un simulacre de 
capitulation, en un seul article, por- 
tant que la garnison se rendrait tout 
de suite sur les glacis, déposerait les 
armes, et serait conduite sur les der- 
rières pour être prisonnière de guerre. 



r. 
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CHAPITRE XIV. 

* 

Projet sur les îles de Bommel et de 
Bcthuwe. — Investissement de 
Bréda. — Evacuation des places 
de la Flandre-hollandaise. 

Jj ors de la prise de Nimègue, l’ar- 
mée se trouvait dans un dénuement 
absolu : sept mois complets de bivouac 
avaient totalement usé les équipe- 
mens de nos défenseurs. Il y en avait 
beaucoup qui auraient désiré se vêtir 
à leurs frais 5 mais avant même que 
les villes ne fussent prises , la réquisi- 
tion de tous les draps était déjà faite, 
et quand les soldats y entraient, il ne 
leur était seulement pas permis d’a- 
cheter de quoi réparer leurs vieux ha- 
bits , tandis que les proconsuls , l’a- 
gence du commerce , les réquisitenrs, 
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et foute cette foule de vampires atta- 
chés aux armées, sous le nom d’ad-, 
ministrateurs , dévoraient à la fois le 
pain de nos héros et l’or de nos enne- 
mis. Ce spectacle révoltant de cupi- 
dité d’une part, et de dénuement de 
l'autre , alluma l’indignation de nos 
généraux : r ils en témoignèrent haute- 
ment leur mécontentement, et Sou- 
ham,plus impatient que les autres, 
prit sur lui de chasser de Nimègue 
tous les inquisiteurs de l’agence de 
commerce ; il les menaça mêrçe de 
les faire arrêter s’ils s’avisaient d’y 
reparaître. Mais cette mesure sévère 
ne changea point letat déplorable de 
nos soldats, qu’on ne pensa même pas 
à faire équiper ni reposer. Les pro- 
consuls projetèrent une expédition sur 
les îles de Bommel et de Béthuwe, 
malgré les justes objections des géné- 
raux Moreau, Regnier et autres, qui 
leur représentèrent tous les obstacle» 

L 2 
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presqu’insurmontables que présentait 
cette expédition. On leur objecta en 
vain qu’il fallait donner du repos aux 
troupes y qu’il était urgent d’employer 
une partie de l’hiver à revêtir et réor- 
ganiser l’armée ; que , pendant ce 
temps, on construirait des bateaux, et 
qu’on rassemblerait des matériaux 
pour faire les ponts; qué les troupes, 
après un court délai de repos , seraient 
plus propres à supporter de nouvelles 
fatigues. Toutes ces considérations ne 
firent aucune impression sur lame 
des proconsuls ; ils voulurent, d’une 
volonté suprême , tenter cette entre- 
prise, et il ne resta plus à la valeur 
d’autre parti que celui de l’obéis- 
sance. 

Le général Daëndels (i) fut le seul 


(i) Daëndels est un batave réfugié , avocat 
de profession , et cependant excellent mili- 
taire. Il est d'un caractère très-ardent. Il 
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qtli prétendit avoir des moyens suffi- 
sails pour effectuer ce passage; il en 
répondait sur sa tête : aussi fut-il le 
seul à presser cette expédition : il pré- 
para dans le silence le moyen de 
l’exécuter. 

Il rassembla à Creve-cœur, et dans 
les anses delà rive gauche de la Meuse; 
beaucoup de petits bateaux propres à 
passer l’infanterie dans l’île de Bom- 
mel. Il avait, outre cela , à Bois-le- 
Duc des matériaux pour faire un 
pont. 

Près de Kokerdun , un peu au-des- 
sus de Nimègue, il y avait dans une 


s’acquitta parfaitementde toutes les missions 
dont il fut chargé pendant la guerre , et il a 
rendu de grands services aux armées comme 
général de brigade , et ensuite comme général 
de division. 

L 3 
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anse du Vahal assez de petits bateaux 
pour passer trois cents fantassins à la 
fois; mais on n’avait aucun moyen 
de passer la cavalerie et l’artillerie. 


Le 21 frimaire fut le jour fi xé pour 
l’exécution; on fit une fausse attaque 
près Kokerdun , qui réussit assez bien : 
quatre compagnies de grenadiers pas- 
sèrent le Y ahal dans des bateaux , pri- 
rent un major autrichien , et enclouè- 
rent quatre pièces de canons ; mais 
l’ennemi , qui s’était renforcé , les 
força de se rembarquer précipitam- 
ment. 


Celle qui eut lieu au fort Saint - 
André fut plus fâcheuse : un feu vif 
et bien soutenu nous enleva un certain 
nombre de bons soldats. , 

. Quant à la principale attaque qui 
devait se diriger sur l’île de Bommel > 
le général Daëndels s’aperçut bientôt 
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de son impossibilité : il vint dire ati 
général Moreau qu’il était urgent d’a- 
bandonner ce projet, attendu qu’il ne 
pouvait tirer les batteries de l’endroit 
où elles étaient, sans trop s’exposer 
au feu de l’ennemi. Il se hâta de 
donner le contre-ordre de cette atta- 
que (i). 

L’armée obtint enfin quelques jours 
de repos, sa situation aurait exigé qu’il 
se prolongeât tout l’hiver j mais mi 
froid rigoureux ayant gelé les fleuves, 
la glace devint assez dure pour éviter 
l’embarras des ponts , et l’occasion 
était trop belle pour que Piehegru la 
laissât échapper : on verra bientôt 
avec quelle activité il sut tirer parti 

des circonstances. 

# 

Potir mettre à profit le repos des 


(r) Humanum est errare, diabolicum pci - 
severare. 

l 4 
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troupes, on s'était déterminé à faire 
investir Bréda par le cantonnement 
d’hiver. En conséquence , le général 
Bonneau (i), dont la division était 
cantonnée dans le pays de Mas-Vahal , 
en partit le 27 frimaire, pour former, 
conjointement avec la division du gé- 
néral Lemaire , le blocus de Bréda. 

Cet investissement fut achevé le pre- 
mier nivôse. > 

Maîtres de Nimègue , nous ne pou- 
vions plus craindre que l’ennemi ten- 
tât de passer le V ahal , et vint se- « 
courir Grave. On aurait pu faire sur 
le champ le siège de cette place, cjuoi- 


(1) Le général Bonneau a la dignité d’un 
sénateur ; il a le physique robuste d’un 
homme de guerre , et son abord imprime le 
respect. II peut se flatter de l’estime de tous 
ses camarades et de celle de toute l’armée. 
Pendant toute cette guerre , il a parfaite- 
ment bien servi. 

T . 
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que très-forte et en bon état de dé- 
fense 3 réduite à ses propres forces^ 
elle ne pouvait pas nous résister 3 mais 
ce siège aurait été^rop meurtrier, et 
l’on n’était pas sûr que les inondations 
de la Meuse ne viendraient pas dé- # 
truire les travaux du siège. Le com- 
mandant de cette place ne ressemblait 
pas à celui de Bois-le-Duc 3 c’était un 
homme d’honneur qui voulait nous la 
vendre bien cher. Dénuée de tout 
secours, elle ne pouvait pas manquer 
de tomber en notre pouvoir à la fin 
de l’hiver, et l’impatience de la pos- 
séder pouvait nous causer de très- 
grandes pertes. On se contenta donc 
de la tenir bloquée, et d’y jeter quel- 
ques bombes. L'événement justifia ce 
plan , puisqu’elle ne tarda pas à se 
rendre , sans qu’on eût fait le moindre 
sacrifice. 

Les Hollandais évacuèrent leurs 
places de la Flandre , pour rapprocher 
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les garnisons de leurs années) le gé- 
néral Michaud s’empara de toutes ces 
forteresses dans le courant de frimaire. 

Les Autrichien» n’âvaient plus au- 
cun poste sur la rive gauche du Rhin : ' 
on les chassa des retranchemens qu’ils 
avaient élevés à Burich , vis-à-vis de 
Wesel, et qui auraient pu leur servir 
de tête de pont , de manière que, lors 
de notre cantonnement , l’ennemi ne 
pouvait plus nous inquiéter, le Rhin 
nous séparant entièrement de lui. 
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CHAPITRE XV. 

• \ 

Pichegto reprend Je commandement 
des armées. — Prise de Vile de 
Bommel. — Capitulation de Grave. 
— Blocus de H eus d en. 

L e général Piehegru , voyant que la 
saison pourrait servir ses projets sur 
la Hollande , rejoignit l’armée sans 
attendre sa parfaite guérison. Ce gé- 
néral avait fait, l’année précédente? , 
lin apprentissage d’expédition d’hiver 
sur le Haut- Rhin j mais ce qu’il avait 
exécuté dans les temps froids du coté 
de W eissembourg , aurait pu se faire 
dans la belle saison, au lieu qu’il fallait 
absolument un hiver aussi rude que ce- 
lui de 1796 pour lui donner les siftcès 
éclatans qu’il eut en Hollande. 
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La conquête de la Hpllande est im- 
possible dans les temps ordinaires, a 
cause de ses eaux; on ne peut y faire 
un pas sans rencontrer un lac, un 
fleuve, une rivière, ou de larges ca- 
naux. Tous les chemins d<? ce pays 
aquatique sont fondés sur des digues 
ou dans des marais; le passage d’une 
armée lesauraitdégradésdansl’instant, 
et la retraite serait alors devenue , si 
non impossible , du moins très-difficile. 
Dans un moment de détresse, les 
Hollandais peuvent ouvrir les digues 
delà Nord-Hollande, et mettre toute 
la West-Frise, la province de Hol- 
lande et une partie de celle d’Utrecht 
sous les eaux de la mer. En faisant 
des coupures aux digues des rivières, 
ils peuvent inonder les provinces de 
l’est, et mettre de grands obstacles à 
leur invasion ; or , qui peut assurer 
qud^le stadthouder, au désespoir , n’au- 
rait pas pris ces mesures, quelque dé- 
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vastatrices qu’elles soient, si on avait 
attendu le printemps pour marcher sur 
la Hollande ; ses prédécesseurs avaient 
usé de ces moyens contre Louis XIV ; 
il pouvait y recourir aussi dans le 
moment du danger. 

Pichegru regardait cette conquête 
comme impossible dans des temps or- 
dinaires, et les habitans du Brabant- 
hollandais étaient tellement convain- 
cus de l’impossibilité de ce projet, 
qu’ils nous répondaient gravement 
quand, devant eux, nous prétendions 
aller au Zuiderzée : « Si vous y allez , 
on vous noiera, et aucun de vous n’en 
reviendra. » 

Il fallait donc des glaces solides pour 
obtenir les résultats qu’on s’était pro- 
mis ; ainsi, malgré l'état de détresse 
où se trouvaient nos troupes 5 malgré 
le besoin qu’elles avaient de se reposer, 
une occasion favorable se présentait, 
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î! fallut la saisir j si on l’eut laissé 
échapper , on 11e l’aurait plus ren- 
contrée. 

Le gouvernement hollandais fit des 
tentatives pour faire la paix; ses offres, 
quoique très - avantageuses dans les 
temps antérieurs , 11e le parurent pas 
assez pour la situation où il était alors ; 
ce gouvernement demanda aussi un 
armistice, mais celte proposition n* était 
pas acceptable; elle fut rejetée. 

Dans les derniers jours de frimaire , 
la Meuse se gela, et la glace fut assez 
forte dans beaucoup d’endroits pour 
qu’on put la passer. Le froid fut en- 
core plus vif dans le commencement 
de nivôse, et le Vahal devint solide. 
L'occasion était trop belle pour qu’on 
ne s’empressât pas de la saisir; Pi- 
chegru donna les ordres pour le pas- 
sage. 
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Le 7 nivôse, deux brigades furent 
commandées pour passer la Meuse sur 
la glace , et pour marcher sur l’île de 
Bonimel; un froid extraordinaire se 
faisait sentir , et engourdissait toute 
la nature; il n’y avait que des soldats 
français qui pussent conserver leur 
activité. Les Hollandais, frappés de 
terreur par cette attaque imprévue, 
opposèrent peu de résistance; la gar- 
nison du fort Saint- André ne tarda 
pas à se rendre; aussi la prise de Bom- 
mel et celle du fort Saint- André qui, 
dans des temps ordinaires , auraient 
coûté beaucoup de peines et de sacri- 
fices , n’éprouvèrent presque pas de 
difficultés, (i) On fit dans cette jour- 
née mille six cents prisonniers, et l’on 
prit une très-grande quantité de ca- 


(i) Le thermomètre ét£iit descendu alors 
jusqu’à dix- sept degrés au-dessous de la 
glace. 
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nons, de bouches à feu et de muni- 
tions. 

Les divisions Bonneau et Lemaire 
attaquèrent vigoureusement de leur 
côté les lignes de Bréda, Oudebasch 
et Sevenbergen , et s'en emparèrent , 
et notre position autour de Bréda en 
devint beaucoup plus forte et plus im- 
posante. 

La ville de Grave , ce chef-d’œuvre 
de fortification , fut forcée de capituler 
le 8 , faute de provisions et de muni- 
tions. Sa garnison fut faite prisonnière 
de guerre (i). 


(i) Cette place avait été tenue bloquée sur 
la rive gauche de la Meuse depuis le com- 
mencement du siège de Bois-le-Duc. Son in- 
vestissement avait été complélé le 6 bru- 
maire. Le commandant avait vu prendre 
Nimègue sous ses yeux; il avait été témoin 

L'ennemi 

* 
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L’ennemi avait encore la petite 
place de Heusden sur la rive gauche 
de la Meuse -, elle fut bloquée par 
suite du passage dans l'ile de Bommel, 
et ne tarda pas à se rendre. 

Le froid devenant toujours plus rigou- 
reux , rendit la glace assez forte pour 
qu’on put passer le V ahal au-dessus de 
N imèguejc’était un spectacle véritable- 
ment étonnant de voir nos bataillons , 
nos escadrons et notre artillerie ma- 
nœuvrer sur l’écorce de glace qui cou- 


des désastres et de la fuite de toutes les ar- 
mées qui pouvaient le secourir ; Mastricht , 
Venloo et toutes les places des rives gau- 
ches du Rhin et de la Meuse étaient en notre 
pouvoirdepuisplusdedeux mois; on lui avait 
fait plusieurs sommations > et l’on avait bom- 
bardé la place : malgré cela, il demeura deux 
mois entiers - isolé au milieu de nos batail- 
lons , et ne se rendit que lorsqu'il n’eut plus 
ni munitions ni provisions. 

M 
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vrait le fleuve,, avec autant d’assu- 
rance qu’ils auraient pu le faire sur la 
terre ferme. 

Avant tout, on eut la précaution 
d’envoyer de fortes reconnaissances 
sur la rive droite du Vahal ; on y 
avait établi des postes pour protéger 
le passage qui alors s’effectua très-fa- 
cilement. 

Les armées ennemies s’étaient re- 
tirées derrière la Linge. 

Le prince d’Orange avait établi son 
quartier-général à Gorcum , et son 
armée était auprès de cette ville. 

La droite de celle des Anglais â 
Culembourg, et la gauche au canal 
de Paaerden. 

Le corps de vingt-cinq mille Autri- 
chiens qui étaient à la solde de l’An- 
gleterre , formait une ligne depuis • 
Arnhem jusqu’à "VVesel. 
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Le duc d’York, qui, depuis son en- 
treprise sur Dunkerque, n’avait cessé 
d’être battu, entièrement découragé 
par tant de défaites, et prévoyant qu’il 
ne serait pas plus heureux en Hol- 
lande que dans la Flandre, s’embarqua 
pour l’Angle terre, emportant avec lui 
le regret de n’avoir pu rayer la France 
du tableau politique de l’Europe. 

Le 19 nivôse , peu de temps après 
le passage du Yahal par une partie 
de nos troupes, le général Macdonal, 
à la tête d’une brigade, s’empara de 
de T hielt,et poussa ses reconnaissances 
jusqu’à la Linge. Le général Salm (1) 
envoya des postes sur cette rivière à 
Goldcmarden et Me terra. 


(1) On prétend que ce général est de la 
famille de Salm -Salai; qu’ayant dépensé 
toute sa fortune à Paris , il avait été obligé 
de s’engager dans un régiment de dragons. 
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Le passage du Y ahal au-dessus de Ni- 
mègue présentait beauqoup plus d’obs- 
tacles qu’on n’en avait trouvés au-des- 
sous 5 d’abord, parce que cette rivière 
n’était pas solidement gêlée partout, 
et en second lieu, parce que l’ennemi 
y avait plus de forces qu’ailleurs : ou- 
tre cela , le corps de vingt-cinq mille 
Autrichiens, commandé par le général 
Alvinzy , pouvait nous prendre en 
flanc. Malgré tant d’obstacles , ce pas- 
sage s’effectua le 21 nivôse. Deux bri- 
gades de la division Moreau passèrent 
à Millingenen , et , pour couvrir la 
droite, prirent position sur Je canal de 
Pannerden. L’intrépide Jardon passa 
à Kokerdun sur "Gente , et le sage Ré- 
gnier (1) à Oie-sur-Bommel. Le succès 


(i)Ce général est néàLausanne. Il n’avait 
que vingt -un ans au commencement de la 
campagne : à cet âge où le raisonnement 
est à peine développé chez le commun des 
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qu’obtinrent ces quatre brigades don- 
nèrent au général Macdonal la fa- 
culté de passer le fleuve à Nimègue , 
« dans de petits bateaux avec plusieurs 
compagnies de grenadiers. Il s’empara 
du fort deKuossembourg que l’ennemi 
venait d’évacuer, et y prit une position 
provisoire. 

Les Anglais opposèrent une faible 
résistance à toutes nos attaques 3 ils 
11’osèrent se mesurer avec nos trou- 
pes, et ne tardèrent pas à se retirer. 
Les Autrichiens plus fermes, combat- 
tirent plus long - temps , il revinrent 
même à la charge plusieurs fois : quoi- 
que battus, sans la défection des An- 


hommes , il dirigeait les mouvemens de la 
plus forte division de l’armée du Nord. Tous 
les généraux le convoitaient , et Picliegru lui- 
même penchait assez souvent pour les avis 
qu’il donnait dans les conseils de guerre. 
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glais, ils nous auraient retardé dans 
notre marche, mais enfin ils durent 
céder^àla bravoure française : ilsfurent 
repoussé^, et forcés de se retirer. On 
fit un grand nombre de prisonniers , 
et l'on trouva beaucoup d’artillerie 
dans les batteries qu’ils avaient sur les 
digues du Vahal. Après ce premier 
succès, rien ne put empêcher l’enva- 
hissement de toutes les Provinces- 
Unies. 
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CHAPITRE XVI. 

• * , V 

Coup -d'œil sur-la Hollande. 

Jæs Provinces-Unies sont le pays le 
plus plat et le plus bas de l’Europe : 
c’est uniquement ce que les flamands 
appèle un Polder , qui signifie terre 
volée à l’eau. 

La partie orientale est si peu élevée 
au-dessus du niveau de la mer, que 
l’œil distingue à peine de quel côté 
coulent les rivières 5 presque toutes 
n’ont que des lits factices, et l’expan- 
sion de leurs eaux n’est empêchée que 
par des digues assez élevées et très- 
solides. 

La partie occidentale de cet état, 
surtout la West-Frise et le comté de 
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Hollande , est encore plus basse j car 
sans des digues parfaitement bien ci- 
mentées quon y entretient avec soin 
et à grands frais , ces deux contrées 
seraient bientôt englouties sous les 
eaux de la mer. 

Les Hollandais avaient déplu à un 
empereur de Turquie : dans un mou- 
vement d’impatience, ce prince dit : 
« Si ces marchands me font mettre en 
colère , j’enverrai chez eux un corps 
de pionniers pour jeter toutes leurs 
terres dans la mer. » • 

Les inondations de la Hollande ar- 
rêtèrent les conquêtes de Louis XIV, 
et faillirent noyer toute son armée. 
En disant que c’est un état qui ne se 
soutient que par artifice, on a dit tout 
ce qu’il faut. 

L’air des Provinces-Unies est assez 
tempéré, mais il est humide, grossier 
et mal sain. Les eaux n’y sont ni pu- 
res 
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y 

res ni saines. En général, c'est ün ter- 
rain plus propre à nourrir des gre- 
nouilles que des hommes. Le sol de 
Hollande est de la plus mauvaise qua- 
lité 3 il n’y a que la province d’Utrecht 
et celle de Gueldre qui récoltent as- 
sez de blé pour nourrir leurs sobres 
habitans. Les autres provinces n’ont 
presque que des pâturages. On y fait 
beaucoup de beurre et de fromage , 
dont les Hollandais font leur princi- 
pale nourriture \ et voilà en quoi con- 
sistent toutes les productions de leur 
sol. On sait qu’il n’y a guère plus de 
deux cents ans que les bataves offri- 
rent la souveraineté de leur pays à la 
France et à l’Angleterre, et que l’une 
et l’autre puissance la refusèrent. 

Il s’est fait depuis un grand chan- 
gement dans cet état. Ce pays aqua- 
tique est aujourd’hui couronné par 
une quantité de grandes , belles et ma- 
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gnifiques villes. Il est tout aussi bien 
peuplé que la France , relativement à 
son étendue. Avant son invasion , il 
possédait autant de richesses d„e con* 
ventipn , de marchandises et de pro» 
visions que les états les pins floris- 
sans de l’Europe. Il devait cette im- 
mense population , et ces richesses 
étonnantes à d'autres causes qu'aux 
productions de son sol ; il les devait à 
la sagesse de sa constitution primitive, 
à soneommerce , à ses manufactures, 
et à ces compagnies des Indes-Orienr 
taies et Occidentales^ Détruise» tous 
ces leviers de propagation en Hoir 
ançie > elle sera bientôt déserte. Il faut 
peu de temps et peu de chose pour 
abattre un état qui ne se soutient que 
par artifice; mais il faut des siècles 
et de grandes forces pour le relever. 

Sans les efforts extraordinaires que 

5 V 

l’Angleterre a faits pour S’emporter 
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sur la Hollande, cette république se- 
rait parvenue à faire tout le commerce 
du monde. Quoique voisine de cette 
nation, qui n’a jamais eu d’autre po- 
litique que celle qui tendait à aug- 
menter ses relations commerciales, 
d’autre conduite que celle qui concou- 
rait à écraser le commerce des autres 
nations , et dont toutes les guerres 
n’ont eu et n’ont pu avoir de but que 
celui du négoce, la Hollande avait 
pourtant conservé un commerce qui 
rivalisait celui de l’Angleterre, et elle 
pouvait passer pour la seconde puis- 
sance commerçante de l’Europe. 

Cet état, qui ne produit que du 
beurre et du fromage, mettait, par son 
commerce, tout le pays du monde à 
contribution. J 1 manquait de bois, et 
les mers étaient couvertes de ses vais- 
seaux 5 il revendait une quantité pro- 
digieuse de bois de charpente au JPor- 

-N 2 
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fugal et à l’Espagne 3 il manquait 
absolument de blé , et il avait trouvé 
les moyens d’en fournir à une partie de 
ses colonies , et d’en revendre à plu- 
sieurs nations 3 il n’a pas un cep de 
vigne, et son commerce en vins et 
eau-de-vie était prodigieux 3 sa po- 
sition physique , et la nature de son 
sol le privaient de toute exploitation 
des mines 3 cependant l’or, l’argent 
et tous les autres métaux y abondaient 
plus qu’ailleurs j enfin , pour donner 
une idée de toutes, les marchandises 
que les Hollandais importaient et ex- 
portaient continuellement, il faudrait 
faire le catalogue de tous les objets 

qui peuvent entrer dans le commerce. 

/ 

On a ditde la Hollande que la Nor- 
wège était sa forêt 3 que les bords du 
Rhin , de la Garonne , de la Dor- 
dogne et du Lot étaient ses vignobles3 
que la Silésie, la Pologne, la Saxe, 
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l’Espagne et l’Irlande étaient ses ber- 
geries ; la Poméranie, la Prusse et la 
Pologne ses greniers ; l’Inde et l’Ara- 
bie ses jardins. Cette idée était précise 
et juste. 

* / 

Les Hollandais commerçaient di- 
rectement et toujours d’une manière 
lucrative avec tous les peuples de notre 
continent. Les Irais de transport étaient 
un de leurs grands profits, c’est ce qui 
les avait fait appeler les porte-faix de 
l’ Europe. Ils gagnaient encore davan- 
tage par la main-d’œuvre. Tout le 
monde sait qu’ils tiraient de l’étranger 
beaucoup de matières premières, et 
qu’ils ne les leur rapportaient que lors- 
qu’ils les avaient fait ouvrer dans leurs 
manufactures et leurs fabriques. Mais 
le commerce exclusif des épiceries 
qu’ils faisaient dans toute l’Europe, 
même en Angleterre , et la pêche des 
harengs , étaient les deux objets qui 
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avaient élevé cette république au plu» 
haut degré de fortune et de prospérité* 

La Hollande devait les progrès éton- 
nans de son commerce à une bonne 
mesure qui n'a jamais été pratiquée 
en France j le conseil d’état de ce pays 
admettait toujours dans son sein, et 
consultait très-soigneusement les né- 
gocians instruits qui avaient voyagé , 
et qui joignaient à une excellente 
théorie du commerce une pratique 
indispensable pour la connaissance 
des détails. Il y avait, en outre, des 
encouragemens pour ceux qui intro- 
duisaient de nouvelles manufactures , 
ou qui découvraient chez l’étranger 
de nouvelles branches de commerce 5. 
en un mot , tout était parfaitement 
bien organisé pour étendre les rela- 
tions commerciales delà république. 

Il est, dit-on, affligeant qu’il faille 
donner ou laisser prendre des privi- 


Digitized by Google 



( *5i ) 

tèges exclusifs à des villes, à des com- 
pagnies de négocians pour éleVer le 
commence d’un état à son plus haut 
degré; mais il rf’en est pas môme dé- 
montré, parune expérience constante, 
que cette condescendance des gouVer- 
nemens est nécessaire pour réunir et 
faire agir simultanément tous les né- 
gocian9 d’un état. Les économistes 
français ne sont pas de cet avis , pres- 
que tous veulent une latitude indé- 
finie de liberté dans le commerce : eh 
bien ! en mettant ces principes en pra- 
tique, on ne doit espérer qu’un com- 
merce très-isolé et très-borné. C’est 
en prenant le contre-pied de ce sys- 
tème que les Hollandais étaient par- 
venus à franchir les bornes que leur 
position faisait regarder comme insur- 
montables. L’économiste peut porter 
ses regards sur les avantages de chaque 
individu : l’homme d’état ne voit que 
l’intérêt public. 
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La Hollande avait peut-être porté 
un peu trop loin l’exclusion ; car, in- 
dépendamment des compagnies, les 
différentes villes de cette république 
s’étaient partagé le commerce général 
de la nation. Tout était réglé de ma- , 
nière que chaque place avait son lot 
de commerce, bon ou mauvais, sans 
que les autres eussent envie de l’en- 
traver. 

Amsterdam servait d’entrepôt pour 
toutes les marchandises qui arrivaient 
des Indes-Orientales et Occidentales , 
du Levant, de l'Espagne, du Portugal 
et de la Baltique. 

Botterdam, Enkuissen, Schiendan, 
Masslanduis , Galingue , etc. , avaient 
la pêche du hareng et du cabillau , 
qu’on appèle grande pêche- 

Amsterdam , Rotterdam , Enkuis- 
sen, etc., s’étaient approprié celle 
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du Groenland, qu’on appelé petite 
pêche. 

Dordt et Rotterdam avaient le com- 
merce des vins du Rhin , et Saardam la 
construction des vaisseaux. Tout était 
organisé de manière qu’aucune bran- 
che de commerce n’était isolée , et 
que cette méthode les avait toutes 
portées à leur plus grande perfection. 
Ajoutez à cela que leurs compagnies 
de commerce étaient Tes plus floris- 
santes de l’Europe. On ne doit donc 
plus être étonné de ce que cette na- 
tion, condamnée parla nature de son 
sol à vivre de privations , soit deve- 
nue si populeuse , et parvenue à un 
si haut degré de prospérité et de ri- 
chesse. Mais le génie mercantille des 
Hollandais a beaucoup contribué à 
renverser leur constitution primitive. - 
Ce peuple , entièrement adonné au 
commerce, a négligé de remplir lui- 
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même les fonctions administratives 
et militaires. Il a laissé ces fonctions 
dans les mêmes mains : elles étaient 
devenues héréditaires dans certaines 
familles. L’ambition du Stathouder 
trouva un aliment dans cette négli- 
gcnce : il lui fut alors facile de s’atta- 
cher et de corrompre la magistrature * 
hollandaise. 

Voilà ce qui changea la république 
en un gouvernement purement royal. 

' i 

Si le gouvernement hollandais avait 
été républicain comme dans son ori- 
gine , il se fût maintenu dans une par- 
faite neutralité. Eût-il fallu acheter 
son repos ? il 1 eût payé à tout prix f 
et, par son commerce , il aurait retiré 
des puissances belligérantes ce que 
leur injustice lui aurait ravi par la 
violence. Il n’avait que ce moyen 
d’éviter le grand orage qui menaçait 
de ravager son territoire. Ce peuple 
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n’avait pour lui résister que des troupes 
mercenaires , et nécessairement il de- 
vait succomber. S’il veut reconquérir 
ses anciens droits, il faut qu’il imite ses 
ancêtres, c’est à dire qu’il devienne 
soldat : sans cela , ses ressources se- 
ront bientôt épuisées, et il ne tardera 
pas à reprendre son ancien joug, ou 
à se soumettre à de nouveaux maîtres# 
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CHAPITRE XVII. 

Evacuation de la province d’ XJtrecht 
parles Anglais. — Départ du prince 
d'Orange. — Entrée des Français 
à Ulrecht. — Capitulation de Ger- 
truidemberg. — • Capitulation de la 
province de Hollande. — Efitré e 
des Français à Amsterdam. 

Pendant la marche triomphante 
d’une partie de nos troupes sur les 
Provinces-Unies, il survint , les 22 et 
23 nivôse , un dégel qui donna les plus 
grandes inquétudes sur les suites fu- 
nestes qu’il pouvait avoir. La com- 
munication allait être interrompue 
entre les troupes qui avaient passé , 
et celles qui étaient restées en-deçàdu 
V ahal. Heureusement , le 24, le fleuve 
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reprit sa solidité , et le reste de nos 
troupes put marcher sur la glace, et 

venir prendre position sur la Linge. 

\ 

Le passage effectué , on ne tarda 
pas à devenir maître de cette grande 
île que forment le Vahal et le Leck 
avant d’aller confondre leurs eaux 
dans celle de la Meuse. Nous entrâmes 
le même jour à Buren et à Culem- 
bourg. Le lendemain l’armée se posta " 
derrière le Rhin et le Leck. 

X « , 

La fameuse forteresse de Gorcum , 
que la bonté de ses ouvrages , et la 
facilité qu’elle a de se fortifier par les 
inondations , firent appeler la porte de 
la Hollande, était encore au pouvoir 
de l’ennemi. Le quartier-général du 
prince d’Orange y était toujours. Dans 
des temps ordinaires , cette place au* 
rait pu faire une bonne résistance , 
mais les glaces rendaient toutes les 
villes abordables. Ce prince, voyant 
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donc qu’il n'était plus possible de nous 
résister , et que le moindre retard pou- 
vait le faire tomber entre nos mains, 
prit le parti d’abandonner ses états : 
il s’embarqua à Schevelingues pour 
l'Angleterre. 

Dans le même-temps que nostroupes 
passaient le Vahal, la division du gé- 
néral Bonneau quitta les environs de 
Bréda pour s'approcher de Gertrui- 
demberg;elle s’empara même de vive 
force de quelques forts dépendans de 
cette place. 

Les Anglais, ne voyant plus la pos- 
sibilité de défendre la Hollande, ni de 
s’y maintenir, prirent le parti de l’éva- 
cuer : ils commencèrent à abandonner 
la province d’Utrecht. Aussitôt après 
leur retraite , nos troupes s’emparèrent 
de Durstède et de Rhénen, et pour- 
suivirent l’ennemi j usqu’à Yageningen, 
où elles entrèrent le 27. 
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Le 25 nivôse, des députés de la 
province d’Utrecht s’étaient rendus 
chez le général Saira, et avaient pro- 
posé une capitulation pour cette pro- 
vince. Ce général s’empara de la ca- 
pitale de cette province (i) le a8, et 
le général Vandamme entra à Arn* 
heim le même jour. 

Le 29, la brigade du général De- 
winther s’empara d’Amersfort. Le 
même jour, Macdonal prit position 
derrière les lignes du Grèbe, sa droite 
appuyée sur Rhénen , et sa gauche 
au Zuiderzée. 


(1) Ç’est à Utrecht que se cimenta l’union 
des sept provinces en 1679. C’est encore 
dans cette ville que se tint le fameux con- 
grès, en 1712 et 1718, qui termina la guerre 
de la succession, et rendit la paix à l’Europe. 
L’armée de Louis XIV y entra en 1672; 
celles de la république s’en emparèrent le 
ï 8 jaavier 1795. 
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Le 3o, la garnison de Gertruidem- 
berg capitula avec le général Bonneau: 
elle obtint les honneurs de la guerre: , 
et fut faitç prisonnière sur parole. 

Le même jour, des députés de la 
province de Hollande se présentèrent 
chez Pichegru, à Utrecht, et capitu- 
lèrent pour cette province. Le général 
en chef, sans perdre un instant , se ren- 
dit à Amsterdam, où il entra aussitôt. 
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CHAPITRE XVIII. 

Suite de la conquête de la Hollande. 
— La cavalerie française s* empare 
des vaisseaux de guerre hollandais . 
— Capitulation de la province de 
Zélande. 

' Entre Gertruidemberg et Dordrecht 
se trouve le lac nommé Biesboch. (i) 
C’est sur ce lac glacé que la division 
' du général Bonneau marcha pour 
s’approcher de Dordrecht, et s’en em- 
parer. Le même joqr, la même divi- 
sion entra dans Rotterdam. 


(i) En 1421 , la mer rompît une des digues 
de la Hollande, et enveloppa dans ses aby mes 
soixante-douze villages qui s’élevaient sur le 
terrain qu’occupe aujourd’hui le lac Biesboch. 

v’ O 
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Celle du général Macdonal s’em- 
para de Naerden, et y prit position , 
appuyant sa gauche sur cette place , 
et sa droite sur Amersfort. 

La division Bonneau s’avança aussi y 
et se plaça derrière les lignes du Grèbe, 
sa droite sur Rhénen, et sa gauche sur 
Amersfort. 

Le 3 pluviôse, on entra dans la 
Haye et Helvoeslhuys , où l’ennemi 
avait laissé six cents de nos soldats 
prisonniers. Ils furent délivrés , et 
huit cents Anglais furent pris à leur 
place, et envoyés en France. 

Après tant de succès, il ne resta 
plus aux Bataves d’autre parti que de 
subir la loi du vainqueur , et de for- 
mer avec nous une alliance qui les 
délivrât de leur maître , et leur don- 
nât de9 moyens de lui résister dans le 
cas où iL voudrait rentrer à force ar- 
mée. Les états-généraux prirent le 
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parti de capituler : ils donnèrent ordre 

à tous les comraandans des places' 
fortes de les livrer aux Français dès 
qu’ils eu seraient requis. Cette dé- 
marche fut pénible sans doute, mais 
elle était indispensable. On ne dé- 
sarma point les garnisons ; les géné- 
raux exigèrent seulement qu’elles prê- 
tassent le serment de ne plus porter 
les armes contre les Français. 

Fa gauche de l’armée de Sambre 
et Meuse, qui avait quitté la Guel- 
dre -prussienne, s’empara d’Amheim^ 
Cette ville , qui est grande , belle et 
bien fortifiée, est située sur l’angle 
que forme l’Yssel en se séparant du 
Leck. Ce corps d’armée, appuyant sa 
droite et sa gauche sur Amersfort r 
compléta une ligne formidable depuis 
ce point jusqu’à Naerxlen sur le Zui-* 
derzée* 

Toutes nos opérations militaires 

O 2 
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dans la conquête de la Hollande tin- 
rent du prodige, mais l’action la plus 
singulière, la plus étonnante et même 
la plus invraisemblable, fut la prise 
des vaisseaux hollandais par notre ca- 
valerie et notre artillerie légère dans 
• la Nord- Hollande , à la faveur des 
glaces. Ce fut la première fois qu’on 
vit des flottes prises par de la cavalerie. 

Comme les événemens de cette na- 
ture ne doivent être présentés qu’avec 
précaution et ménagement , on doit 
dire que les Hollandais ne possèdent 
pas un seul port où les vaisseaux de 
guerre puissent entrer armés : ils sont 
donc obligés de les laisser à l’entrée 
du Zuiderzée , dans un détroit qui se 
trouve entre la pointe septentrionale 
de la West-Frise et l’île du Texel. Ce 
canal, ou détroit , se gèle presque aussi 
Souvent que les rivières. C’est-là qu’eut 
lieu cette expédition extraordinaire.' 


(i6S) • , 

La Zélande forme un petit Archi- 
pel , composé de six îles assez grandes 
et de plusieurs petits îlots. Ces îles 
nont, tout comme la Hollande occi- 
dentale , qu’un territoire factice et dé- 
robé à la mer par le moyen des digues. 

Les états de cette province capitu- 
lèrent avec les Français dans le cou- 

a 

rant du mois de pluviôse j mais on 
eut beaucoup de peine à y aborder, 
parce que les détroits intermédiaires 
de toutes ces îles n’étaient pas soli- 
ment gelés. 
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CHAPITREXIX. 

Retraité de V armée anglaise derrière 
VTssel. — » Evacuation de Zwol et' 
Campen. — Prise de Doësbourg, 
Evacuation de Coëvardcn. 

]NFotre armée resta quelques jours 
derrière ks lignes du Grèbe , formant 
un cordon depuis la séparation du Leck 
et de FYssel jusqu’à Naè'rden. Notre 
avant-garde s'avança jusqu’à Kader- 
wich. Les provinces d'Overisseï, de 
Groningue et de Frise, qui sont à la 
droite de l’Yssei, étaient encore occu- 
pées par les Anglais. 

On fut d’abord d'avis de garder la 
position qu'on avait prise derrière le 
Grèbe, mais on repoussa bientôt cette 
première idée. On avait imprimé trop 
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de terreur à l'ennemi pour en demeu- 
rer là, et il n’était pas nécessaire d’at- 
tendre la belle saison pour complé- 
ter la conquête des sept JProviuces- 
Unies (r). 

L'armée anglaise , retirée derrière 
PYssel, avait formé une ligue depuis 
Doèsbourg jusqu’à Campen.. Cette po- 
sition était assez forte pour pouvoir 
s’y soutenir,- mais quand une armée a 
perdu la confiance en ses propres for- 
ces, et quelle est, pouF ainsi dire, ter- 
rifiée, elle n’oppose plus qu'une faible 


(1) "Nous étions maîtres à cette époque des 
provinces de Zélande , Gueldre , Utrecht et 
Hollande. T/imagination a peine a concevoir 
comment, dans un si court espace de temps, 
l'armée française ait pu conquérir tant de' 
pays; et nos neveux regarderont peut-être 
un jour tant de triomphes eomme de bril- 
laus mensonges. 
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et inutile résistance. Les braves qui 
avaient franchi avec tant d’audace la 
Lys, l’Escaut, la Meuse, le Yahal et 
le Leck , ne pouvaient regarder l'Yssel 
comme une barrière insurmontable. 
L’ennemi en fut si persuadé, que, dès 
que notre avant-garde parut à Harder- 
wick , il fut frappé de terreur , et il 
évacua Campen et Zwol. Cette pusil- 
lanimité redoubla le courage de nos 
troupes, augmenta leur audace, et 
rendit inévitable la défaite entière des 
Anglais. 

Après l’évacuation de ces deux pla- 
ces , le général Pichegru s’avança, sans 
perdre de temps, sur l’Yssel. Une di- 
vision vint prendre position entre Cam- 
pen , Zwol et De venter 3 une autre 
se porta depuis Zufphen jusqu'à De- 
venter. La division de gauche de l’ar- . 
inée deSambre et Meuse occupa Doës- 
bourg, et garda le canal de Drusus,* 

ainsi * 
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ainsi que celui de Panerden, où elle 

avait déjà des troupes. 

• 

Après l’évacuation de ces deux; plar 
çes qui bordent la rive droite de l’Yg- 
sel, l’armée anglaise, dans l’impôt 
pibilité 4 e nous résister , fut obligé® 
de se retirer dans la Westphalie. Le 
roi de Prusse établit alors un cordai* 
de troupes depuis Wesel jusqu’à En- 
dem. Les Anglais le prirent bientôt 
pour chef de file, et se placèrent entre 
eux et nous. 

Après le passage de l’Ysseï, la ter- 
reur fut si profondément imprimée 
dans le cœur des Anglais, que dix de 
nos soldats en firent prisonniers u u 
mille (i). 

" I 1 -" 1 t ■" .">>*" WW. 1 - P i, i 1,11. _ u i mm 

(i) Le proverbe italien qui dit : L'inglèse 
comme un.leoné , ne fut pas là fort exact : il 
était, dans cette occasion, comme un iépré* 
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, r Un bataillon de grenadiers et deux 
escadrons de chasseurs les chassèrent 
de Twente. La patrouille qui parut à 
Haardenberg était peu nombreuse; 
mais il semblait que les soldats qui 
la composaient eussent emprunté la 
tête de Méduse. Dès qu^les Anglais 
les aperçurent , ils eurent tant de 
frayeur, qu’ils évacuèrent Coê’varden 
dans le plus grand désordre. Le dégel 
avait rendu les chemins si imprati- 
cables, que, pour s'emparer de Coè'- 
varden, il fallut que nos grenadiers 
fissent plus de deux lieues ayant l’eau 

. -r .p’ ■ .v>t ' # : J0v r/{r ■ 

jusqu’aux genoux : mais cet obstacle 
ne parut qu’un jeu à nos grenadiers, 
ils arrivèrent , et se rendirent maîtres 
dé cette, place forte, 

"t ' l V A - 

' Le peu de résistance que les An- 

• glais firent sur la rive droite de l’Yssel 
étonna, dans le temps, les observa- 
teurs et les politiques , et fit naître des 
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conjectures qui n’étaient pas htom)* 

. râbles pour ces fiers insulaires. 

\ 

; . » 

L’Yssel est un grand fleuve, qui 

peut être mis au rang des plus fortes 
barrières : il est bordé , sur sa droite , 
d’une foule de places assez fortifiées , 
pour arrêter une armée au moins pen- 
dant quelque temps. Doèsbourg , Zuf- 
phen j Deventer, Campen, sont des 
villes qui forment une très-bonne li- 
gne de défense; et l’on pourrait faire 
les deux questions suivantes : 

i °. Pourquoi les Anglais ne se sont- 
ils laissés assiéger dans aucune de ces 
? 

2°. Pourquoi, à l’aspect d’une avant- 
garde ou d’une simple patrouille , les 
ont - ils évacuées sans brûler une 
amorce ? 

Est-ce lâheté ? est-ce perfidie ? n’est- 
ce pas plutôt la conviction intime d& 

P 2 
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Pinutilité d'uue défense meurtrière, 
dont le dernier résultat aurait toujours 
été la perte d’un grand nombre de 
braves de leur côté , et une plus ample 
moisson de lauriers du nôtre ? 
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CHAPITRE XX. 

. 1 '.* f ' • . •**. 


Suite de la conquête de la Hollande. 
5-* Combat de BerterziL Retraite 
de F ennemi derrière Y Eiïis.-** P ait 
•" avec le roi de Prusse. 


Les provinces de Frise et de Gro- 
ningue étaient les seules où les fran- 
çais % n’eussent pas de garnisons , . et 
l’armée anglaise occupait encore une 
partie de la province de Groningue. 
Malgré le dégel et le mauvais équipe- 
ment de nos troupes , harassées de fa- 
tigues , le général en chef se déter- 
mina à y envoyer la division Macdo- 
toal , et une division de l’artade dé 
S ambre et Meuse. Elles furent desti- 
nées à s’avancer sur l’extrême fron- 
tière, conjointement avec la division 
- P 2 
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de Moreau, appuyant leur droite sur 
Emmerick , qne les Autrichiens avaient 
évacué. 


Y 


Tf'l A :■< 0 


, Le 'premier ventôse, nos troupes 
marchèrent sqr Groningue, et s’ea 
emparçrejal, Les Anglais,-, ne, .conce- 
vant pas qu’une armée, pût s’avancer 
dans un pays aussi-. ^iffiçije, çt parles 
chemins que le dégel avait rendus im- 
praticables, crurent qu’il n’v était venu 

* , ' ' r • . , 1 ' ‘ y 

qu’un parti IrancaiS : ils n abandon- 
nèrent donc pas le projet de nous 
...... 1 17 

laire résistance , pour conserver les 

*/ . ■ :.»}• .'“'V 



senfblail avoir pour toujours aban- 

l l y » ■ i 

donne les drapeaux de nos ennemis. 


- - Une brigade , qui arriva le i o*,- donna 
la IScilité d’attaquer. Le principal 
ehoc se dirigea sur l’éçluso de Berter*- 
zil , où l’ennemi avait commencé des 
ouvrages de défense. Les Anglais fu** 
c I 
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rent pleinement battus , et on les 
força d’évacuer Neweschans et Ou*? 

3 ‘ 

deschans , dont on se mit en posses- 
sion. 

Le 12 , nos troupes s’emparèrent de 
Bourtanges, et poursuivirent l’ennemi 
jusqu’à l'Eins ; ^pais le dégel empê- 
cha d’avancer plus loin , et la nature 
seule put arrêter notre marche victo- 
rieuse. On prit, tant dans celle jour- 
née que le lendemain , trois pièces de- 
canon, et toutes les munitions et pro- 
visions qui se trouvèrent dans les forts. 

De son côté, le général Moreau 
chassa l’ennemi du comté de Benthen, 
s’empara du fort de ce nom , fit une 
grande quantité de prisonniers, et prit 
plusieurs pièces de canon. 

c ' Postés sur les frontières de la West- 
phalie , nous avions devant nous un 
vaste champ de conquêtes ; il no fal- 
lait à nos troupes que quinze jours de 

P 4 
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repos : uü peu refaites de leurs fati- 
gues, elles auraient facilement dé- 
pouillé le roi de Prusse de toutes 1e# 
possessions qu’il a dans ce cercle. Quoi- 
qu’il eut un cordon de troupes depuis 
TVesel jusqu’à Euder , il n’était pas 
en mesure pour nous résister ; il prit 
donc le sage parti de négocier la paix , 
qui fut conclue à Bâle, aux applau- 
dissemens de tous les vrais français. 

Le premier germinal , l’armée fran- 
çaise eut ordre de cesser toute hosti- 
lité avec les Prussiens , et les Anglais 
terrifiés se retirèrent derrière le cor- 
don des Prussiens. 

Ici se termina cette campagne glo- 
rieuse, dont toutes les opérations tin- 
rent , pour ainsi dire , du prodige. Les 
Français, n’ayant plus que la mer au 
nord) et les états du roi de Prusse à 
l’est i mirent enfin un terme à leurs 
exploits 3 non pas faute de combat- 
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tans , mais faute de terres à con- 
quérir. 

Le général Pichegru quitta alors 
l’armée , et se rendit à Paris dans les 
premiers jours de germinal. 
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CHAPITRE XXL 

Arrivée de Pichegru à Paris. — Il 
est proclamé général en chef de 
V armée parisienne . 

« 

L e premier germinal , la convention 
manifesta des craintes pour son exis- 
tence ; elle redouta le fer parricide , 
et décréta'que , dans le cas de sa dis- 
solution , ceux de ses membres qui 
n’auraient pas été frappés par les as- 
sassins , se réuniraient à Chalons-sur- 
Marne. Ses ennemis profitèrent de sa 
faiblesse; ils armèrent le peuple contre 
elle , et firent précéder l’insurrection 
de deux milles femmes qu’ils envoyè- 
rent demander du pain. La convention 
les admit dans son sein , par députa- 
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tion , le 7, et écouta leurs réclama* 
lions. 

Le 12 , l'insurrection augmenta : un 
peuple immense se porta au sénat , 
demandant du pain, et l’organisation 
de la constitution de 93. On voulut 
lui fermer l’entrée : les sentinelles fu- 
rent forcées -, les insurgés entrèrent à 
force ouverte , et prétendirent 'dicter 
des lois à la convention. Un décret 
ordonna qu’il serait levé dans Paris 
une force armée, pour protéger l’ari- 
rivage des subsistances ; mais , cepen- 
dant 1 , elle déclara que , dans celte jour- 
née , le peuplé avait porté atteinte à 
la liberté de ses délibérations. 

Le général Pichegru , qui se trou- 
vait alors à Paris, fut proclamé gé- 
néral en chef de l’armée parisienne. 

Après avoir pris toutes les dispo- 
sitions nécessaires pour faire avorter 
les machinations des malveillans , et 
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rétablir le calme dans cette ville , il 
se présenta , le i5, k la barre de la 
convention , où il prononça le dis- 
cours suivant : 

• . * . 1 

«Citoyens repeésêntans , 

« Rappelé à Paris par le Comité de 
Salut public, pour concerter quelques 
opérations relatives k l'armée (i)dont 
vous m’avez donné le commandement, 
Vous avez ajouté aux témoignages de 
confiance dont je suis honoré , en me 
donnant le commandement de la garde 
nationale parisienne r pendant le mo- 
ment d’agitation qui s’est manifestée. 
Le zèle et l’infatigable activité des 
bons citoyens qui composent les sec- 
tions de cette commune, ont fait bien- 
tôt cesser le trouble. Je me félicite 


4 : 

(i) Il venait d'être nommé général en chef 
de l’armée du Rhin. 
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d'y avoir concouru avec l'état-major ; 
et, en venant vous demander de m’en- 
voyer à mon poste , citoyens repré- 
sentai , je me fais un devoir d’offrir 
devant vous , à la garde parisienne , 
l’expression de ma reconnaissance, 
avec l’hommage de la haute estime 
que m'a inspirée le calme imposant 
qu'elle a montré dans cette circons- 
tance. 

Ce sera une bien douce satisfaction 

« 

pour moi de faire part à mes frères 
d’armes , de l’attitude imposante de la 
convention nationale, et des mesures 
qu’elle a prises pour abattre le reste 
de la faction tyrannique qu’elle a frap- 
pée le 9 thermidor. Je les assurerai 
qu’ils n’ont plus à redouter, comme 
autrefois, que les bourreaux fassent 
couler sur l’échafaud le sang de leurs 
parons et de leurs amis , tandis qu’ils 
versent le leur sur les frontières. Cette 
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assurance va encore augmenter leur 
courage. Ils ne jetteront plus derrière 
eux ces regards d’inquiétude qui les 
faisaient trembler pour les jours de 
ce qu’ils ont de plus cher ; ils ne ver- 
ront plus qne les ennemis extérieurs, 
les tyrans qui voudraient nous asser- 
vir.: nous les combattrons ; la bonté 

de notre cause nous assure la victoire. 

< 

La convention nationale veut la 
justice et la liberté : le peuple les sou- 
tiendra ; les armées les feront triom- 
pher. » 

. Le président de la convention lui V 
répondit : 

- « Brave général , tu as mérité plu- 
sieurs fois de la patrie ; tu as vaincu 
les ennemis coalisés, et les fleuves 
n'ont pu arrêter ton courage ; tes. 
loisirs ontété utiles a la patrie. Réuni 
à la garde nationale, parisienne, tu as 
fait exécuter les lois contre les enne- 
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mis intérieurs. Les factieux sont aussi 
dangereux à la République que les 
Autrichiens. Va rejoindre tes braves 
frères d’armes 5 annonce-leur que la 
convention nationale , ferme à son 
poste , déploiera contre les machina- 
teurs et les artisans de l’anarchie, le 
courage dont vous ne cessez de donner 
l’exemple sur les bords du Rhin. » 

Quelques jours après , Pichegru se 
rendit à l’armée du Rhin. 
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C q A P I T R E XXII. 

Echecs éprouvés par V armée du Rhin. 
— Pichegru donne sa démission 
dégénérai en chef. — Il est nommé 
ambassadeur en $uède. — Il 
refuse . 

Le 3 vendémiaire, les Autrichiens, 
sans avoir égard à la neutralité de la 
Prusse (i), passèrent sur son terri- 
toire, combattirent Parmée de Sambre 
et Meuse , qui se trouvait sur la rive 
droite du Rhin, nous firent beaucoup 
de prisonniers , et nous forcèrent à 


(i) En l'an III, après la conquête de la 
Hollande , le roi de Prusse avait fait un traité 
de neutralité avec la République française , 
et «'était retiré de la coalition. 

repasser 
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repasser promptement le fleuve, et 
à abandonner le poste important de 
Cassel. Les Français passèrent sous 
lé feu de l’ennemi , et sur le Rhin , 
aux environs du péage d'Elsflet, une 
grande quantité de leurs trains d’ar- 
tillerie et dé leurs munitions. A la 
suite dé cette retraite , on fût étoüné 
dé voir enlever une partie du pare de 
siège sous Mayence* fortement cer- 
née par les Français. Les Autrichiens» 
qui eurent connaissance de ce démé- 
nagement , firent des sorties préjudi- 
ciables aux Républicains* 

Lé 24 , ces derniers tentèrent le 
passage du Rhin dans les environs dé 
Bringe, ftfin dé. surprendre le quar- 
tier-général à Oberingelheim. La ten* 
tative ne fut pa 9 heureuse : ils perdi- 
rent plus de quatre cents hommes, et 
n’osant en sacrifier un plus grand 
nombre* ils restèrent sur la rive droite* 
Le 7 bntmoire j les lignesde Mayence 

Q ' 
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furent surprises par derrière. L'ennemi 
passa le Rhin au poste important 
d’Oppenheim -, cinquante hussards au- 
trichiens jetèrent l’alarme dans le 
camp français , et bientôt une poignée 
d’ennemis prit des postes que cin- 
quante mille hommes n’auraient pu 
enlever dans un combat en règle. L’ar- 
mée française surprise , l’effroi ré- 
pandu parles malveillans qui jetaient 

des cris d’alarme , nos soldats nus et 

♦ ' 

sans pain , désespérés de voir un re- 
présentant étaler le faste de Lucullus, 
tout concourut à rendre notre déroute 
complète; Le général d’artillerie 
Dieudé , fit tous ses efforts pour sau- 
ver l’artillerie des mains de l’ennemi : 
les chevaux lui manquèrent , ainsi 
que tous les moyens de transports j 
une partie fut prise par les Autri- 
chiens , et on fit sauter les parcs de 
réserve , dont un était com posé de deux 
cents soixante voitures, pour lesquelles 
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bn n’avait que dix-sept chevaux. Le 
représentant et sa cour quittèrent la 
place de Kirkempolant \ les chefs 
d’administration sauvèrent leurs per- 
sonnes et leurs charriots; les agens 
subalternes ne purent contenir leurs 
subordonnés, dont le dénuement était 
extrême. Un pillage affreux se comr 
mit clans toutes les communes où passa 
l’armée en déroute. Le général de bri- 
gade Dieudé et le brave Marmont (i) 
voulurent sauver leurs canons et leurs 
munitiQns. Ce dernier ne se tira des 
lignes de Mayence qu’en se battant 
avec la plus grande bravoure contre 


(i) Il était alors capitaine : il fut promu, 
par la suite , au grade de général de brigade , 
et ensuite à celui de général de division com- 
mandant l’artillerie. Ses talens ont contribué 
à la gloire du nom Français , soit en Italie , 
soit en Egypte , sous le Commandement ea 
chef de Bonaparte c - 1 * 

Q * 
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Tennemi , qui faillit le faire prison- 
nier. 

Par cette malheureuse déroute , 
fermée du Rhin fut obligée de se re- 
tirer. Le général Pichegru, après avoir 
fait les plus grands efforts pour sou- 
tenir ses positions, commença lente- 
ment sa retraite , et l'opéra honorable- 
ment. 

Ce général , ayant éprouvé beau» 
coup de contrariétés et de dégoût à 
cette armée, envoya sa démission. 

. Un arrêté du Directoire, en date 
du 14 germinal an IV , le nomma 
ambassadeur en Suède : il n'accepta 
pat. A cétte époque , il avait été dis- 
gracié et remplacé par te général Mo- 
reau dans 1e commandement de rarméè 
dé Rhin et Moselle, pour n'avoir pas 
toulu se courber sous le joug d’un 
représentant du peuple, en mission. 
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qui voulait faire le général en chç£ 
On crut dédommager Pichegra en l’ex- 
patriant : il se retira alors à l'abbaye 
de Êellevaux , emportant avec lui 
l’estime de ses compagnons d’armes. 
Sa gloire et Sa renommée lé suivirent 
dans sa retraite. Tous nos publicistes 
rappelaient ses campagnes, célébraient 
ses victoires , et le proclamaient le 
vainqueur de la Hollande , et l’ami 
des vrais Français. 

Il vécut tranquille dans sa retraité 
jusqu'au mois de germinal dé Pan y , 
cultivant les arts et les sciences, et 
menant la vie d'un sage et d'un phi» 
losophe. 
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CHAPITRE XXIII. 

Pichegru , nommé député au conseil 

des cinq-cents. — Il est élu prési - 

* » / 

dent ; ensuite rapporteur sur la. 
marche des troupes sur Paris. 

Dans les premiers jours de germi- 
nal , le peuple se forma en assemblée 
primaire , pour le renouvellement , 
j>ar tiers , du corps législatif : le dé- 
partement de la Haute-Saône, porta 
Pichegru au corps législatif. , ; 

L’installation du nouveau tiers au 
corps législatif, se fit le premier prai- 
rial , et Pichegru fut élu président 
du conseil des cinq-cents. Le peu de 
mots qu’il prononça en montant au 
fauteuil, lui furent inspiré par la mo- 
destie. 
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' « Citoyens , représentai , dit-il , 
je suis pénétré de la plus vive recon- 
naissance, pour les honorables témoi- 
gnages de bienveillaôce que je reçois 
de vous. Plus j’apprécie les fonctions 
.éminentes, auxquelles vous venez de • . 
m’élever, plus je sens mon insuffisance. 

Je connais peu les formes d’usage 
des assemblées délibérantes ; j’ai be- 
soin de beaucoup d’indulgence , et je 
vous supplie de m’accorder toute la 
vôtre. » 

.• C’est à l’installation du nouveau 
tiers, que l’on doit faire remonter l’é-r 
poque de la lutte entre le directoire 
et le corps législatif : ses premiers 
symptômes , faibles en»:apparence , 
devinrent de jour en jour, plus alar- 
mans; et, dès le mois de thermidor:, 
on dut prévoiiv l’orage qui menaçait 
la chose publique. Il était d’autant 
plus difficile de le conjurer, que deg 
journalistes, vendus aux passions ? s’éï 
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taient imposé l'horrible tâche de ré- 
pandre , tour à tour , sur ces deux 
puissances, les soupçons, le ridicule 
et le mépris. * 

t \ 

' Déjà 1e corps législatif né voyait 
pas sans inquiétude les projets du 
directoire , quand tin changement se 
fit dans le ministère : celui de la po* 
licê , fut confié à Lenoir - Laroche , 
connu pour être partisan des sociétés 
populaires. En même temps, un corps 
considérable de troupes s'achemina 
vers Paris. Le corps législatif, alarmé , 
demanda au directoire, quelles étaient 
les raisons qui l’obligeaient , en dé- 
tachant une partie de l’armée de 
Sambre et Meuse , à dégarnir la fron- 
tière , pour faire marcher des troupes 
dans l’intérieur. Le directoire , répan* 
dit d’une manière évasive, et l’har- 
monie , dès - lors , fut entièrement 
rompue entre les. premiers pouvoirs. 

Tandis 
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Tandis que le nouveau ministre de 
la police, couvrait les murs de Paris , 
d’affiches conçues en des termes in- 

s 

jurieux et flétrissans contre le corps 
législatif, le général Hoche arriva à 
Paris. On le désignait hautement 
comme devant commander les troupes 
destinées à renverser la représenta- 
tion nationale. Le directoire le nom- 
ma ministre de la guerre l’incom- 
pétence de son âge fut un obstacle, 
et Schérer fut nommé à la place de 
Pétiet, disgracié. 

Une partie du conseil des cinq- 
cents, se rappelant l’inimitié que l’on 
savait exister entre Hoche et Piche- 
gru ,. voulut opposer celui-ci à son 
rival ; mais l’épée ri’était pas sortie 
du fourreau, et l’on n’en était encore 
qu’aux moyens tortueux de la poli* 
tique. , 

Le conseil des chiq-ccnts nomma 

R 
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Pichegru et l’ex-général Willot , aussi 
disgracié, pour faire partie de la com- 
mission chargée de l’examen du mes- 
sage du directoire , sur la marche in- 
constitutionnelle des troupes. 

En rapportant quelques passages 
du rapport çje cette commission , dont 
Pichegru fut l’organe, nous ferons 
miçux sentir de quel esprit le conseil 
des cinq-cents était animé , et com- 
bien une scission entre les premières 
autorités devenait de jour en jour plus 
inévitable. 

* 

« Rien de plus certain , disait Pi- 
chegru , que la marche d’une colonne 
de troupes sur les communes de 
Reims, la Ferté-Alais , Melun, etc. ; 
rien de plus naturel que le mouve- 
ment de ces troupes pour une expé- 
dition quelconque : mais rien de plus 
extraordinaire que le mode d’après 
lequel il s’est opéré. » 


I 
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Après avoir discuté et pulvérisé 
avec calme et sang froid les princi- 
paux motifs apportés par le direc- 
toire pour justifier la marche de ces 
troupes , il ajouta : 

a Pourquoi cette direction , au lieu 
d’être prise par le nord de Paris , 
comme la carte l’indique naturelle- 
ment pour des troupes qui, partant 
des environs de Namur et des bords 
de la Meuse , ont à se rendre à Brest, 
l’a-t-elle été par des points opposés j 
c’est-à-dire par le sud de Paris, jus- 
qu’à Chartres ? Pourquoi , tandis qu’il 
existe une armée considérable sur les 
côtes de l’Océan, va-t-on chercher si 
loin des troupes destinées à un embar- 
quement?Pourquoi fait-on figurer dans 
cette expédition maritime sept à huit 
régimens de chasseurs et de hussards, 
formant ensemble environ cinq mille 
hommes de cavalerie ? Pourquoi aussi 
un régiment d’artillerie à cheval ? > 

R 3 
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Après avoir développé l’irrégularité 
de la marche des troupes, et fait en- 
trevoir les projets du directoire , il 
termina ainsi , en s’adressant aux 
troupes de la république : 

« Soldats de la liberté, autrefois, 
dans l’état monarchique , les armées 
étaient la prospérité d’un maître, elles 
existaient pour lui, elles ne recevaient 
d’impulsion que de sa volonté arbi- 
traire; mais maintenant , vous appar- 
tenez à vous-mêmes et à la nation 
dont vous faites partie, et vous ne 
devez rien faire qui tende à détruire 
ou altérer ce que son vœu à établi. 
Comme soldats, vous devez obéis- 
sance aux chefs suprêmes de l’autorité 
exécutive; comme citoyens, vous de- 
vez protéger et maintenir les institu- 
tions sociales, et conserver l'intégra- 
lité des pouvoirs directement émanés 
du peuple ; c’est la nation seule , dont 


Digitized by Googli 



( '97 ) 

vous êtes une portion chérie et res* 
pectée , qui vous prépare d’honorables 
asyles , qui vous décernera de justes 
récompenses; c’est pour ses droits seuls 
que vous devez combattre. » 

Le 12 thermidor, une loi fixa à six 
myriamètres ( douze lieues ) de l'en- 
7 ceinte où réside le corps législatif, la 
limite constitutionnelle que les trou- 
pes ne devaient pas franchir. 

Cette mesure ne fut pas la seule à 
laquelle le conseil crut devoir recou- 
rir; une commission s’occupa de la 
réorganisation de la garde nationale 
sédentaire. Le directoire ne vit pas de 
sang froid Pichegru membre de cette 
commission, et il nomma, de son 
côté, le général Augereau, arrivant 
d’Italie , pour commander les troupes 
réglées qui étaient alors à Paris. De 
son côté , le conseil de cinq-cenls vou- 
lut que la garde du corps législatif fût 

R 3 
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sous les ordres des inspecteurs de cha- 
que conseil; 

Tous ces préparatifs hostiles étaient 
accompagnés d’adresses diffaman- 
tes (i) pour le corps législatif, que 
l’on répandait parmi les différens 
corps de troupes ; des pamphlets contre 
les conseils , les représentaient en 
pleine contre-révolution, et parlaient 
de vingt mille hommes pour les mettre 
à la raison. 

La marche des troupes sur Paris 
occupa le conseil pendant plusieurs 


(i) Si, d'un «côté, les partisans du direc- 
toire lançaient des adresses et des épigram- 
mes contre le corps législatif, ceux de celte 
autre autorité avaient aussi des plumes qui 
cherchaient à le venger. Parmi la foule de 
ces écrits de toute espèce , on remarqua les 
Queues républicaines et le petit Catéchisme 
révolutionnaire. 
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séances ; en vain le directoire l’attri- 
buait à une erreur de route; en vain 
il alléguait des déclarations illusoires, 
faites par des commissaires des guerres; 
le conseil n’eu demeura pas moins 
convaincu que la marche des troupes 
se dirigeait contre lui-même , et que 
tout concourait à favoriser les vues se- 
crètes du directoire. 

Le peuple , témoin passif de toutes 
ces dissentions, ne pouvait que gé- 
mir , plaindre la patrie , et attendre , 
en tremblant, les résultats; les bous 
citoyens faisaient des vœux pour 1;; 
salut de l’état ; les agitateurs , les in- 
trigans, les artisans de discorde, sou- 
riaient à l’approche d’une commotion 
générale qui pouvait ouvrir une vaste 
carrière à l’ambition et à la cupidité; 
l’armée craignait de voir ses lauriers 
flétris par les horreurs de la guerre 

R 4 
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civile. C’est au milieu de tant de pré- 
sages sinistres que s’approcha l’époque 
désastreuse qui devait priver la patrie 
• de tant de citoyens qui l’avaient jus- 
' qu’alors dignement servie. 
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CHAPITRE XXIV. 

Journées des 18 et 19 fructidor, 
— Arrestation de Pichegru et de 
plusieurs membres des deux con- 
seils. — Sa déporiation à Cayenne. 
— Son évasion. 

Le 18 fructidor, avant l’aurore, les 
habitansde Paris entendirent le canon 
d’alarme; les ponts et les quais se 
couvrirent de troupes, de canons et 
de munitions. Chacun étonné, se de- 
mandait : pourquoi cet attirail de 
guerre au sein de la cité ? Bientôt on 
apprit que l’on touchait au dénoue- 
ment. Le directoire devait sortir vainr 
queur de la lutte. A cinq heures du 
matin , les deux conseils furent cernés; 
dix - neuf députés, parmi lesquels 
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étaient Pichegru et Willot , furent 
arrêtés et conduits au Temple; on ap- 
posa les scellés sur les papiers des 
commissions des inspecteurs des deux 
conseils. 

De longs placards posés sur les murs 
de Paris développèrent une grande 
conspiration contre la république (r). 
On y lut une lettre du prince de Condé 
au représentant Imbert Colomès; une 
négociation entre ce prince et Piche- 
’gru , par laquelle ce général, lorsqu’il 
commandait en chef l’armée du Rhin , 


(i) Malheur aux états où les conspirations 
sont fréquentes ; elles attestent l’impéritie 
des chef# et la haine des subordonnés : mai* 
mille fois malheur aux états où les conspira- 
tions sont devenues des moyens de gouver- 
ner : alors il n’existe véritablement ni gou- 
vernement , ni patrie. N’y cherchez plus des 
citoyens , des magistrats , vous n’y trouve- 
riez que des tyrans et des esclaves. 
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devait livrer la frontière d’Huningue 
aux émigrés , marcher sur Paris con- 
jointement avec eux, et proclamer 
Louis XVTII , roi de France. Pour 
cette expédition , le prince de Condé 
promettait à Pichegru , au nom du roi , 
le gouvernement d’Alsace , le cordon 
rouge, le château de Chambord, son 
parc et ses dépendances , douze pièces 
de canon enlevées aux Autrichiens , un 
million d’argent comptant , deux cents 
mille francs de rente, réversible par 
moitié sur la tête de sa femme, et 
cinq mille francs à ses enfans (i), 
enfin la terre d’Arbois , patrie de ce 
général, qui aurait porté le nom de 
Pichegru, et aurait été exempte de 
tout impôt pendant quinze ans. 

On fut étonné que Pichegru ne se 
fût pas rendu à des propositions aussi 


(i) Pichegru était célibataire. 


Digitized by Googt 


\ 


( 204 ) 

brillantes, lorsqu’on savait qu’en quit- 
tant le commandement de l’armée, il 
s’était retiré à la campagne , où il 
vivait frugalement , éloigné des gran- 
deurs et des dignités; mais le direc- 
toire assura qu’il avait répondu au 
prince de Condé : 

» Je 11 e ferai rien d’incomplet; je 
ne veux pas être un troisième tome 
de la Fayette et de Dumouriez. Mes 
moyens sont grands comme mes res- 
sources, tant à l’armée qu’à Paris; ils 
sont sors, vastes. Je sais qu’il faut en 
finir, que la France ne peut rester en 
république, et qu’il lui faut un roi; 
mais il ne faut commëncer la révolu- 
tion que quand on sera sur de l’opérer 
efficacement et promptement : telle 
est ma devise. 1 1 faut que vous sachiez , 
disait-il, que, pour le soldat français 
la loyauté est au fond du gosier ; il 
faut, en lui faisant crier vive le roi ! 
lui donner du vin, et un écu dans la 
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main. Il faut que rien ne lui manque 
en ce premier moment , et il faut sol- 
der mon armée jusqu’à sa troisième 
ou quatrième marche sur le territoire 

français. » 

Ces placards, répandus avec profu- 
sion, et plusieurs proclamations sem- 
blèrent ne laisser aucun doute sur la 
conspiration des royalistes. Les deux 
conseils, mutilés alors par le direc- 
toire, déclarèrent que la. patrie était 
encore une fois sauvée , par les me- 
sures énergiques prises par le direc- 
toire (i), et proclamèrent solennelle- 
ment le désir de maintenir la consti- 
tution de l’an III. Au môme instant 
Us annulèrent les élections de cin- 
quante - trois départemens , et chas- 
sèrent de leur sein les membres du 
nouyeau tiers, ainsi que ceux qui 


(i) Les mots !... les mots !... Nous som- 
mes un mémorable exemple de leur pouvoir. 
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avaient osé parler contré le directoire, 
dans les discutions sur le mouvement 
des troupes, sur les finances, sur la 
religion , sur les dilapidations , etc. 

Ils portèrent ensuite des lois qui 
condamnèrent à la déportation qua- 
rante-deux membres des conseils, du 
nombre desquels fut Pichegru, et deux 
directeurs, Carnot etBarthélemi (i). 

Le 2 S , le directoire envoya , par un 
message , une lettre du général en chef 
Moreau , adressée au directeur Bar- 
thélemi , qui l’avertissait confidentiel- 
lement qu’on avait trouvé dans un 


(i) Une des plus fortes inculpations qu’on 
fit à Barthélemi fut d’avoir toujours ap- 
prouvé par de graves inflexions de tête , 
les opinions que Carnot émettait et discu- 
tait au directoire, lorsqu’il était en délibé- 
ration !... 
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fourgon appartenant au général aile-; 
mand , Klingin , pris par les français , 
une correspondance entre le prince 
de Condé et Pichegru , désigné sous 
le nom de Batiste. Moreau déclara 
que plus de trois cents lettres étaient 
écrites en chiffres , et que , lors du 
grand mouvement qui devait s’opérer 
en l’an IV , Pichegru avait dû rece- 
voir neuf cents louis au moment de sa 
démission, pour préparer les esprits 
lors de son voyage à Paris , en quit- 
tant l’armée du Rhin, et que ce fut 
sans doute cette somme qui l’empêcha 
d’accepter l’ambassade de Suède , à 
laquelle il avait été nommé par le di- 
rectoire. Moreau ajouta qu’il lui en 
coûtait beaucoup de parler ainsi du 
général Pichegru qui fut son ami j 
mais qu’il ne pouvait taire une pareille 
trahison , dont les preuves étaient en- 
tre les mains des généraux Desaix et 
Régnier, et un de ses aides-de-camp 
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chargé de dépouiller la correspondance 
dont il était question (i). 

Une autre lettre du chef de l’état- 
major de l’armée d’Italie, annonça 
au directoire que, dans un porte-feuille 
saisi sur le comte d’Entraigues ,-émi-, 
gré français , et prisonnier de guerre 
à Milan , on avait trouvé une corres- 
pondance entre lui et Pichegru. Ce 
d’Entraigues , quelque temps après , 
s’évada de la ville de Milan, quoi- 
qu’il eût donné sa parole d’honneur 
de demeurer prisonnier de guerre jus- 
qu’au moment où Bonaparte lui aurait 
accordé sa liberté* Il déclara alors 


(i) Le directoire de son naturel n’était pas 
reconnaissant ; malgré les services impor- 
tans rendus par Moreau , ce général perdit 
le commandement de l’armée du Rhin , im- 
médiatement après les journées des 18 et 
19 fructidor. ■ - 

qu’en 
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qu’en donnant sa parole, il sentait 
l’impossibilité de la tenir. . . . 

« On prétend , disait-il , avoir dé- 
couvert une correspondance entre 
M. Pichegru et moi ; j’ai dû m’échap- 
per pour déclarer que de ma vie je 
n’ai vu , connu , parlé , écrit , ni fait 
parler* ou écrire directement ni indi- 
rectement à M. Pichegru; je n’ai ja- 
mais eu de relation , ni avec lui , ni 
avec aucun membre des cinq-cents , 
ni enfin avec aucun ministre , depuis 
la création de la république. Cela est 
très-précis : je défie qui que ce soit , 
à présent que je peux répondre , de 
donner la plus légère preuve du con- 
traire; je détruirai à l’instant toutes 
ses accusations et , en attendant* 
j’envoye l’inventaire de tout ce que 
contenait le fameux porte- feuille , et 
je défie qu’on cite y avoir trouvé d’au- 
tres papiers que ceux que j’avoue , etc. » 

$ 
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Les membres des conseils condam- 
nés à la déportation furent d’abord 
conduits au Temple. Le 22 fructidor, 
Picbegru et ses compagnons d’infor- 
tune furent mis dans quatre voitures , 
semblables aux voitures de transport 
de l’artillerie. C'étaient des espèces de 
Cages, fermées des quatre côtés avec, 
des barreaux de fer, à une hauteur 
telle, qu’ils meurtrissaient ceux qui 
étaient dedans au moindre cahot. 

Le premier vendémiaire , après des 
fatigues de tout genre , au milieu des 
injures de ceux qui les conduisaient , 
et des clameurs de cette classe d’hom- 
mes qui ne sait qu’insulter au mal- 
heur , les illustres proscrits arrivèrent 
à la vue de Rochefort. On les condui- 
sit vers le port. C’est-là surtout qu’une 
populace égarée les accabla de ses vo- 
ciférations ; les derniers mots qu’ils 
recueillirent sur le sol de leux patrie ,, 

1 . 




Digitized by Google 



( 211 ) 

furent des cris de mort et de proscrip- 
tion. On les embarqua sur la corvette 
la Vaillante. Pichegru , avec trois de 
ses compagnons , furent conduits dans 
la Fosse aux Lions. « Pour vous qua- 
tre , messieurs , leur dit-on , voilà le lo- 
gement qui vous est destiné. » (i) 

Après une traversée où les dépor- 
tés souffrirent tous les maux que 
la vengeance peut inventer , la cor- 
vette mouilla dans la grande rade de 

Cayenne. 

$ 

Dans les premiers jours de frimaire , 
les déportés arrivèrent au fort de Sy- 
namary , dt furent partagés en diverses 
cases. 

Pichegru et sept de ses compagnons, 
voyant qu’il n’y avait à espérer aucun 


(i) C’était un nommé Julien qui comman- 
dait la corvette en ce moment. 

$ 2 
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termes à leurs longues souffrances 7 
formèrent le projet de s’évader. Après 
avoir concerté leurs mesures, et pris 
toutes les dispositions qu’exigeait la 
sûreté de leur évasion 3 après six mois 
d’exil , les huit déportés se rassemblè- 
rent vers la porte du fort de Synamary * 
dont le pont n’était point encore levé.' 
Tout dormait d’un profond sormmeil. 
Pichegru monta avec Aubry et Ra- 
mel sur le bastion du corps de garde. 
Ramel va droit à la sentinelle , lui de- 
mande l’heure qu’il est : la sentinelle 
fixe les étoiles. Ramel lui saute à la 
gorge 3 Pichegru la désarme , et on 
l'entraîne, en la serrant, pour l’em- 
pêcher de crier. Ils rejoignent leurs 
camarades au pied du rempart, et 
n’apercevant personne dans le corps 
de garde, ils prennent des armes et des 
cartouches, sortent du fort et volent 
à une pirogue qui les attendait. 

Dans la traversée, ils faillirent mille 
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Fois de périr; enfin, après neuf jours, 
ils arrivèrent au fort de Monte-Krick, 
dont le commandant les traita avec 
humanité ; il leur demanda ensuite , 
feignant de les prendre pour des mar- 
chands , s’ils avaient touché à Syna- 
mary ; ils lui répondirent que nom 
» Eh! que font, dit-il, ces malheu- 
» reux, Pichegru et Barthélemy, et 
» leurs compagnons d’infortune? Ils 
» lui répliquèrent qu’ils étaient bien 
» malheureux; maisque, dans cemo- 
» ment, ils espéraient que leur sort 
» allait changer. » 

Quelques jours après, ils arrivèrent 
à Pamaribo , capitale de la colonie de 
Surinam, où ils furent traités avec les 
plus grands égards ; on leur fit prêter 
un petit bâtiment où ils s’embarquè- 
rent et mouillèrent le 20 messidor, à 
l’embouchure de la rivière de Démé- 
rari. 
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Le premier vendémiaire an VIÎÏ, 
après une fatiguante navigation , Pi- 
chegru et ses camarades mouillèrent 
à la rade de Déal, où ils s’embarquè- 
rent pour Londres. On les conduisit 
chez M. Wickam , qui les reçut avec 
beaucoup de politesse et d’égards , leur 
témoigna la part qu’il prenait à leurs 
malheurs. • 

Plusieurs de ces déportés ont été 
rappelés en France ; Pichegru n’a 

point encore participé à la bienveil- 
lance du gouvernement ; mais on peut 
présumer qu’il le rappèlera , étant 
assez fort pour ne point redouter un 
homme simplement accusé, et qui, 
d’ailleurs , a combattu avec gloire pour 
la défense de la république* 


(üiS) 


CHAPITRE XX V. 

Quelques réflexions sur la conspi '•* 
raiion de Pichegru. 

D e l’aveu même du directoire, il ne 
s’agissait pas d’une conspiration qui 
fut sur le point d’éclater, et qu’il eut 
fallu déjouer par les moyens violens 
qu’on adopta ; mais d’une tentative 
échouée, il y avait deux ans, par le 
refus de celui même que l’on en dé- 
clarait le premier instituteur. Toute 
l’accusation reposait sur une pièce 
trouvée à Venise , dans le porte-feuille 
de d’Entraigues , entièrement écrite 
de sa main. (1) Le chef de l’élat- 


(1) On sait depuis long-temps que M. d’En- 
traigues exerce son imagination sur des sujets 
fictifs. Entre autres pièces de cette sorte, il 
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major de l’armée d’Italie en avait 
certifié l’authenticité , mais non le 
contenu , et il l’avait envoyé au direc- 
toire, comme le lui prescrivait son 
devoir. Mais pourquoi cette pièce 
n’a-t-elle pas été remise en original' 
sous les yeux de celui qu’elle semblait 
accuser? Ah! sans doute, c’est qu’il 
eût aisément détruit ce tissu de ca- 
lomnie, d’absurdité, de puérilité, de 
sottise et de contradiction ! On y 
accorde des pensions à sa femme et à 
ses enfans, et jamais il ne fut marié* 
De quel droit si, contre toute proba- 
bilité, Pichegru était coupable, le di- 
rectoire lui faisait-il grâce , ou le con- 
damnait-il, s’il ne l’était pas? C’est 
qu’il voulait laisser du vague dans 
cette prétendue conspiration 3 c’est 


est l’auteur d’un dialogue entre un général 
autrichien , et un commissaire en chef de 
l’armée française en Bavière. 

qu’il 
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qu’il ne cherchait qu’un prétexte pouf 
perdre une foule d’hommes qui s’ô- 
taient déclarés les ennemis de sa mau- 
vaise administration 3 c’est qu’il vou- 
lait une révolution et non un juge- 
ment. Mais un grand homme, un mi- 
litaire qui a bieu servi et défendu son 
pays, a toujours en sa faveur la pré- 
somption de l'innocence» ( i ) 


(i) Ces réflexions sont extraitesde l’histoire 
du Directoire Exécutif de France , 2 volume* 
in-8°. . , 
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.ANECDOTES SE T R PICHEGRU. 

On fit entrevoir un jour à Pichegru , 
au milieu de ses triomphes , que sa 
gloire offusquait les autorités , et les 
indisposait contre lui. Un proconsul, 
rnoins modéré que les au tres , le lui dit 
assez vivement, et très-grossièrement, 
au milieu d’un repas à Bruxelles. Le 
"général-, peu endurant, avec, un air 
très-réfléchi , se contenta de lui faire 
cette réponse : Je vois , citoyen repré- 
sentant , que l’aristocratie n’a fait que 
changer de mains. 

Après la journée du 18 fructidor, 
JPichegru , qui était du nombre des 
déportés , reçut , ainsi que ses com-r 
pagnons d'infortune , les plus grands 
fénîoignages d’estime et d’affection, 
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<te la part de plusieurs habitans d’Or^ 

léans : à Blois , on lui fit parvenir un 

billet concu en ces termes i • 

3 * 

« Général r sortir de la prison oîi 

» vous êtes, monter à cheval, vous 

* 

» sauver sous un autre nom , à: la 
» faveur d’un passe-port, tout cela ne - 
» dépend que de vous. Si vous y cou- 
» sentez , aussitôt après avoir lu ce 
» billet , approchez-vous de la garde 
» qui vous surveille, et ayez soin 
y> d’avoir le chapeau sur la tête , ce 
» sera le signal de votre consentement.- 
» Alors soyez de minuit à deux heures»^ 

» habillé et éveillé. » 

Pichegru s’approcha de la garde y» 
la tête nue.... La personne qui desirait 
le sauver, jeta sur lui un regard d’ad- 
miration, et s’éloigna en soupirant. 

« 


T Ÿ 
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Extrait d'une lettre de M. R *** 
à M. Zulmann , négociant à Bor- 
deaux. 

* 

Lomlro*, 27 octobre 1798; 

« Depuis que je connais le général v 
» Pichegru , je ne suis plus étonné 
» de sa grande réputation militaire. 

* Vous savez que je ne, juge pas avec 
» précipitation. Ce n’est donc qu’a- 
» près l’avoir long-temps étudié, que 
y> je me permets de prononcer sur son 
> compte. Pichegru est , sans contre- 
» dit , l’ün des plus grands généraux 
» de l’Europe -, mais je ne lui suppose 
» pas les mêmes talens comme poli- 
» tique. C’est un brave qui ne doit être 
» bien placé qu’a la tête d’une armée- 
» A sa démarche hère, on croit recon- 
» naître un vainqueur sa contenance 
» est d’un héros, et sa physionomie- 
» d’un honnête homme. Il ne parle- 
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» que de son pays : on voit que son : 

» opinion se borne à l’amour de la 
» patrie. Au- surplus, il paris peu. 

» Je né sais- pas si Pichegru est for-' 
» tement attaché au système répu- - 
» blicain 3 jusqu’à présent, j’ai moins 
v cherché à pénétrer son opinion que 
» son cœur. Gc grand homme semble 
y> toujours disposé à répondre à ceux 
» qui viennent lui parler de tel ou tel 
» parti : Faites le bonheur des fran - 
y> çais, et je suis pour vous. » 

Quelques jours après son arrivée à 
Londres, Pichegru reçut les visites de 
plusieurs membres des plus distingués 
du parlement. Le hasard le plaça un 
soir à la séance des pairs, où il assistait 
incognito, entre le due d’York et le 
StatboudeFj il ne fut pas long- temps 1 
sans être reconnu. Ces deux princes 
le regardèrent avec beaucoup d’atten-' 
lion , et plusieurs lords s’approchèrent 1 
de lui pour le saluer* 


Digitized by Google 


( 2Y2 ) 

A Londres , dans un dîner, chez urr 
membre du parlement, où Pichegrn 
assistait avec les déportés, et où se 
trouvaient le ministre Wickam , 
Sydney Smith, et plusieurs lords, il 
porta le toast suivant r 

« Au bonheur des nations.... Que 
» les amis de l’humanité se réunissent 
» pour desirer la paix et la chute des 
» oppresseurs!.... » 

A Sinamary, Piehegru, toujours 
ferme, montrait cette confiance, cette 
espèce de pressentiment d’un meilleur', 
avenir , qui se communiquait aux 
autres déportés. Sa principale occu- 
pation fut d’apprendre l’anglais : il* 
conservait dans ses distractions les 
habitudes et le ton militaire. Pour 
dissiper ses ennuis, il chantait des 
fragmens applicables à sa situation, 
non des plaintes et des romans, mais 
des expressions véhémentes, des chan- 
son» guerrières.. 
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Au r8 fructidor, les députés arretée 
furent conduits au Temple. A force 
d’instances, les portes de la prison 
furent ouvertes aux femmes des dé- 
portés. Pichegru , voyant arriver les 
épouses de ses collègues, virrt à elles, 
et prit entre ses bras le petit enfant 
de Delarue , qui pleurait. Et pourquoi 
plcures-tu, mon enfant? lui dit Pi- 
chegru, les larmes aux yeux, et en 
l’embrassant. — Pourquoi ! répondit 
l’enfant, soldats méchans ont arrêtés 
petit papa . — Tu as bien raison, ré- 
partit Pichegru avec indignation : et 
en jetant sur les militaires un regard 
de mépris : Ce sont de méchans sol- 
dats; car de bons soldats ne seraient 
point des bourreaux. 

Pichegru, prêt à partir pour la 
Guyane, versa des larmes sur le sort 
de sa sœur et de son pauvre frère, mi- 
nistre catholique , dont il soutenait 
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seuî l'existence. Ils vont rosier sarrs' 
appui , sans ressources ! Pichegru ne 
lut jamais riche. Tl part.*... Une dette 
de six cents francs n est pas acquittée y 
on s’adresse à ces deux infortunés. De s 
objets bien chers se trouvent entre' 
leurs mains, mais ils ne peuvent plus 
les conserver. L’habit, le chapeau,} 
l’épée du vainqueur de la Hollande 
sont vendus !... et c’est la dernière res-' 
source de son honorable misère!... 

Le roi de Prusse fut le seul entré leS' 
coalisés qui se défiait des plans de Pi-' 
chegrü, et le seul qui lui ait rendu 
justice. Vers le commencement de la 
campagne de l’an II, ce monarque^ 
écrivit à l’empereur une lettre qui fut 
hlsérée dans les journaux; elle portait- 
en substance : 

(c II est impossible de sauver votré 
y> territoire de l’invasion ; les Français 1 
» ont touj ours des armées renaissantes? 
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» et ne vous y trompez pas , le^s 
v néraux ont une bonne tactique qui 
» déconcerte la nôtre, et la met tou- 
» jours en défaut. » \ 

Dans une affaire qui eut lieif entra 
Courtrai et Ingelmunster , le second 
régiment de cavalerie laissa prendre 
ses deux canons. Le général Pichegru- 
fît mettre à l’ordre que ce régiment r 
ainsi que tous ceux qui perdraient 
leurs canons, n’en pourraient rede- 
mander qu’après en avoir repris le 
même nombre sur lennemi.Trois jours 
après , ce régiment en prit quatre. 

On lit dans un mémoire, publié sous 
le nom de Carnot, le. passage suivant i 
« Je suis loin de vouloir décider si 
» Pichegru. était coupable; il le fut 
» sans doute , si la centième partie de 
» ce qui est dit de hii, dans le rapport 
» de la commission (i) , est vrai. Mais. 


O ) Bailleul , rapporteur.. 
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y> quffcirf e démontre que, sur touà le* 

» lad» qui me. sont intimement con-» 

» Jus , elle a outragé la vérité avec le 
/ dernier degré de l’impudeur et de la 
j> : perfidie , il est permis de supposer 
qu’elle ne l’a pas respecté d#Lvan-* 
tage en ce qui concerne les autres. 
y> Et que penser , lorsqu’on la voit 
d pousser l’injustice jusqu’à réduire 
» au néant les services que Pichegru 
» a rendus comme général en chef de 
y> l’armée du Nord, de peur qu’on ne 
» soit tenté d’opposer, dans le tableau-, 

» ces mêmes services aux délits dont 
t> on l'accuæ ! Si Pichegru n’est pas 
» coupable , on pourra mettre sur soit 
» tombeau l’inscription qu’on lit sur 
» celui de Scipion, dans la campagu* 
» des environs de Naples* 

Ingrata patria , neque ossa tue a habelis. 

y> Quelques jours avant la catas- 
trophe du 1 8 fructidor , ajoute Carnot^ 
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la citoyenne Eble, sœur du célèbre 
officier-général d’artillerie de ce noir, 
vient chez moi. Est-il donc décidé , 
citoyen Carnot, me dit-elle , que Pi- 
chegru abandonne lespatriotes? — Je 
n’en sais rien, lui dis-je 5 mais sa con- 
duite n’est rien moins que rassurante. 
— Je veux , me dit-elle , f aller voir 3 je 
veux enfin lire dans son aine, et con- 
naître sa pensée. J’approuvai sa 
démarche. Elle revint deux ou trois 
jours après, et me dit: Non,Picho 
grune nous abandonne pas: il demande 
ee qu’il doit faire pour prouver qu’il 
n’abandopne pas les patriotes. — J1 
faut , lui répondis-je , que Pichegru 
monte à la tribune du conseil des 
cinq-cents, qu’il s’y prononce de ma- 
nière à ne laisser aucun doute sur ses 
sentimens, et à porter l’effroi parmi les 
artisans de la contre-révolution. Il 
faut que ses actions répondent à scs 
paroles, et qu’au lieu d’alimenter des 
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■espérances criminelles, par sa conduite 
ambiguë, il rallie enfin autour du dra- 
peau national tous les défenseurs de la 
liberté. Ce rôle, ajoutai-je, est le seul 
qui convienne à la réputation de ïfiche- 
gru, et il n’a pas de temps à perdre. * 


F I N. 

'i 
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SUPPLÉMENT 

DE L’HISTOIRE 

DE PICHEGRU. 


CHAPITRE XXVI. 

Arrivée de Pichegru à Paris. — Son 

arrestation . — Ses interrogatoi - 
. « 

res . 

Pichegru, que le peuple Français 
avait long teins présumé innocent, 
malgré les évènemensdu 1 8 fructidor 
an 5 , et dévoilé surtout par la corres- 
pondance qu’a vait entre tenue ce géné- 
ral avecles ennemis delà France, cor- 
respondance que le général Moreau 
avait adressée au Directoire , à cette 
époque Pichegru, dis je, porta en An- 
gleterre , sa haine contre sa patrie, 

V 
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En l’an 8 , il fut avec Willot , à la 
suite des armées ennemies , pour se 
rallier aux brigands du Midi. 

En l’an 9 , il conspira avec le co- 
mité de Bareutli : depuis la paix d’A* 
miens, il fut encore le conseil et 
l’espoir des ennemis de la France. 

En l’an 12, la perfidie britannique 
associa Georges àPicliegru $ l’infâme 
Georges à ce Pichegru que la France 
avait estimé et qu’elle voulut long- 
tems croire incapable d’une trahison. 

En l’an 11 , une réconciliation cri- 
minelle rapprocha Pichegru et le gé* 
néral Moreau. La police saisit à Ca- 
lais un de leurs agens, au moment où. 
il retournait pour la seconde fois eu 
Angleterre. 

La Jollais, l’ami , le confident de 
Pichegru , va furtivement de Paris à 
Londres , revient de Londres à Paris, 
portant à Picheîgru les pensées du gé- 
néral Moreau , et rapportant au géné- 
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ral Moreau les pensées et les desseins 
de Pichegru et de ses associés. 

A la fin de nivôve , an 11 , Piclie- 
gru débarqua au pied de la falaise de 
Béville, avec la Jollais et autres , et 
se réunit avec Georges à la ferme de la 
Poterie. 

Arrivés à Paris , ils logèrent dans 
la même maison , entourés d’une 
trentaine de brigands auxquels Geor- 
ges commandait. 

Pichegru eut plusieurs conférences 
avec Moreau ( voyez les débats de la 
procédure faite au tribunal criminel 
spécial de la Seine ) par lesquelles il 
est prouvé que la présence de ce géné- 
ral à Paris n’était point désintéressée, 
et qu’il était un de ceux que l’Angle- 
terre avait mis en avant pour exécuter 
le complot contre la vie de Bona- 
parte. ‘ i 

• La policé , instruite à teins , suivit 
autant qu’il fut en son pouvoir les 
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démarches de Pichegru , Georges^ 
et autres. Les barrières de la capitale 
furent fermées, et lasurveillance^éta- 
blie partout ; elle ne négligea rien de 
ce qui pouvait accélérer l’arrestation 
de ce général et de ses complices. Une 
proclamation affichée dans tous les 
carrefours de Paris donnant le signa- 
lement des brigands, et une loi ren- 
due contre ceux qui leur prêteraient 
un asyle, coopérèrent d’une manière 
efficace au prompt succès de cette me- 
sure que commandait l’intérêt public. 
Pichegru fut arrêté le 8 ventôse. L’on 
avait su positivement que le diman- 
che il avait couché chez un nommé 
Treille, courtier d’affaires, rue Vi- 
vienne ; on s’y porta la nuit du lundi , 
à deux heures du matin , il ne s’y 
trouva point $ mais Treille et sa fa- 
mille , pressés vivement , déclarèrent 
l’endroit où ils avaient placé Piche- 
gru ; c’était chez un nommé Leblanc , 
associé de Treille , me Chabannais, 
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Six gendarmes d’élite et un agent de 
police entrèrent si brusquement dans 
sa chambre, qu’il n’i ût pas le tcms de 
faire usage des pistolets ni du poignard 
qui étaient sur sa table de nuit $ il 
tenta cependant de sè défendre 5 il 
boxa un quart- d’heure avec les gen- 
darmes j il voulut ensuite les tenter j 
un d’eux lui répondit: Va , nous ne 
te reconnaissons plus , qui trahit sa 
patrie , cesse d’être français . 

Conduit à la Préfecture , il subit 
devant le préfet de police les interro- 
gatoires suivans , dont voici un ex- 
trait : , 

JD. Comment vous appelez-vous? 

R. Je m’appelle Pichegru . 

D. Vos prénoms ? 

R. Je n’en ai pas. 

D. Vous avez des prénoms? 

R. J’en ai un , Charles . 

D. Quel est votre âge ? 

R. Quarante-trois ans. 
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D. Quel est votre dernier domi- 
cile ? 

R. Paris. < 

D. Depuis quel tems êtes- vous de 
retour à Paris ? 

R. Depuis six semaines à peu près. 

D. Où étiez-vous ayant d’y arri- 
ver. « 

JR. En Angleterre. 

JD. Depuis quel tems y étiez-vous ? 

JR. Depuis deux ans. 

D. Où demeuriez-vous en Angle- 
terre ? 

R. A Brompton, près Londres. 

D. Quelles personnes voyiez-vous 
‘habituellement à Londres ? 

R. Tout le monde. 

D. N’y avez vous pas vu quelques- 
uns des princes français ? 

R. Oui. 

D. Pourriez- vous vous rappeler les 
noms de ceux que vous y voyiez habi- 
tuellement ? 

R. Je les voyais tous. 
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D. N’avez-vous pas vu souvent le 
ci-devant comte d’Artois ? 

. R. Pas plus souvent que les au- 
tres. 

D. Quel a été votre motif en quit- 
tant l’Angleterre pour arriver en 
France F 

II. Il y a dix ans que je suis sorti 
de France par l’effet des démarches 
de Bonaparte , dont la haine date 
de l’époque du i3 vendémiaire , pour 
m’être expliqué sur cette journée en 
véritable français , et qui , me regar- 
dant probablement comme un obsta- 
cle à son ambition , concourut spécia- 
lement aux évènemens de fructidor , 
en m’éloignant ainsi de la France. 
Depuis cette époque , j’ai parcouru 
divers pays étrangers , et en dernier 
lieu je me suis retiré en Angleterre. 
Fatigué d’un éloignement aussi pro- 
longé de mon pays, fatigué des ca- 
lomnies que les journaux français, 
multipliaient sur mon compte , disant 
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tantôt que j’étais à la tête des armées 
étrangères , tantôt à la tête çles con- 
seils , j’ai cru ne pouvoir mieux faire 
que de rentrer en France. Voilà tout 
ce que je puis vous dire. 

D. Lorsque vous étiez en Angle- 
terre , vous avez correspondu avec 
plusieurs personnes en France; quel 
était le but de cette correspondance? 
à quelles personnes était-elle adres- 
sée ? 

iL Je n’ai correspondu avec qui que 
ce soit. 

D. Vous avez correspondu avec 
l’al.bé David. 

R. Non. 

D. Il en est convenu ? 

R. Je n’ai correspondu avec per- 
sonne. 

D. David déclare qu’il a négocié 
auprès de vous pour opérer une récon- 
ciliation entre Moreau et yûus ? 

R, C’est faux. 
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D. Vous annoncez que vous êtes 
rentré France parce que vous etiez 
las des bruits que les journaux fai- 
saient courir contre vous ; vous êtes 
arrivé avec un tout autre motif ? 

R. Non. 

D. La Jollais a été vous voir à Lon- 
dres il y a environ deux mois et 
demi ? 

• -* *■ ' - *. 

R. Je ne l’ai pas vu. 

1 ). Avec qui étiez-vous repassé 
d’Angleterre en France ? 

R. Tout seul. 

D. Par quelle voie ? 

R. Par un vaisseau. 

Z). Quel était le capitaine de œ 
vaisseau ? 

R. Je ne le connais pas. 

D. Vous devez cependant le con- 
naître, car vous avez quitté Londres 
avec lui , vous êtes arrivé au port où 
vous vous êtes embarqué. La Jollais 
était en troisième dans votre voiture. 

V a 
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Le nom du capitaine est Wright, dites 
la vérité. 

ii. La vérité est ce que je vous ai 
dit. 

D. N’avez-vous pas fait la traversée 
avec la Jollais, etavec plusieurs autres 
Français ? 

Ji. Non. 

D. A quel endroit êtes-vous abor- 
dé? - . 

Ji. A Dieppe. 

JD. Vous ne dites pas la vérité ? 

R. Je la dis. 

JJ). Avec qui êtes-vous entré à Pa- 
ris ? 

Jl. Seul. 

Z). Vous conduisiez donc la voi- 
ture ? 

Ji Oui. 

D. Vous avez été conduit sur le 
boulevard de la Madeleine, parVille- 
neuve , le jour ou le lendemain dé vo- 
tre arrivée à Paris : dans la même voi- 
ture était avec vous Georges et Bou- 
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vet , le premier sous le nom de La- 
rive , le second sous le nom de Ri- 
vière? 

R. C’est faux. 

JD. Vous avez chargé Rolland d’al- 
ler de votre part conférer avec le géné- 
ral Moreau. 

R. C’est faux. 

D. Rolland en a fait la déclaration 
formelle. 

R. Je ne peux pas dire autre chose 
que ce que j’ai dit. 

J D. Vous avez eu vous-même plu- 
sieurs conférences avec Moreau ; la 
première , qui fut très-courte et où se 
trouvait Georges, eutlieu sur le boule- 
vard de la Madeleine ; la seconde chez 
Moreau lui-même : elle est attestée 
par le témoin qui vous y a conduit ; 
la troisième a eu encore lieu chez 
Moreau; vous y avez été conduit dans 
le cabriolet de Rolland par le sécre- 
taire de Moreau; des témoins irrécu- 
sables attestent ces faits ; vos déné» 
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gîtions ne peuvent les anéantir ; mais 
ces dénégations conduisent nécessai- 
rement à penser que ces entrevues 
avaient un objet criminel. 

R. Tout ceci est absolument faux. 

JD. Connaissez- vous Moreau ? 

R. L’univers entier sait que je le 
connais. 

JJ). Etes-vous réconcilié avec lui ? 

R. Qu’est ce qu’une réconciliation? 
Elle n’a lieu entre militairesque quand 
ils se sont arrangés, et nous n’en 
avons pas eu l’occasion. Tout ce que 
je puis dire à cet égard, c’est quej’ai 
appris que Moreau ne voyait plus do 
même œil certains évènemens, et qu’il 
était fâché d’avoir concouru au 18 
fructidor. 

D. Avez vous vu Moreau depuis 
Votre arrivée à Paris ? 

R. Du tout. 

JD. Avez vous yu Georges à Paris. 

ü. Du tout. 


\ 
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*D. N’avez-vous pas dit à la Jollais, 
en revenant de chez Moreau, lors 
de la troisième conférence, et en 

parlant de Moreau : .Ce b là a 

aussi de l’ ambition r je crois qu'il veut 
régner l 

R. Cette question est répondue , 
puisque je n’ai point été chez Mo- 
reau. 

JD. Si vous n’étiez venu en France 
que pour faire cesser des bruits ca- 
lomnieux , pourquoi vous cachiez* 
vous? 

R. Parce que si je ne m’étais pas 
caché, j’aurais été arrêté sur-le- 
cliarnp. Un homme proscrit doit se 
cacher. 

JD. Si vous étiez sûr d’être arrêté 
en France , pourquoi avez-vous tenté 
d’y rentrer ? 

• R. Parce que je suis fatigué d’être 
en pays étranger , sous le poids de la 
calomnie. 
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D. Bien des Français frappés 
comme vous en fructidor , sont ren- 
trés en France, y occupent aujour- 
d’hui les premières places de l’Etat ; 
pourquoi , puisque vous vouliez ren- 
trer en France, n’avoir pas imité 
leur exemple , et quitté une terre 
peuplée par les plus cruels ennemis 
tïe votre patrie ? Pourquoi au moins 
n^avez-vous pas choisi un asyle dans 
les pays neutres? Pourquoi suis-je 
obligé d’accoler sans cesse dans un 
même interrogatoire les noms de 
Georges et de Pichegru ? 

R. Bien des Français sont rentrés 
en France , parce qu’ils y ont été 
rappelés, et je ne l’ai point été. Je 
n’ai quitté l’Allemagne que parce 
que l’on m’y a poursuivi} l’on a 
voulu m’arrêter àB.ireuth, j’ai été 
obligé de me réfugier en Angleterre. 
Si vous accolez les noms de Geor- 
ges et Pichegru , c’est que cela vous 
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plaît, car je ne m’accole point à Geor- 
ges. 

JD. En terminant cet interroga- 
toire, je vous invite, je vous somme 
même, au nom de votrfe propre hon- 
neur, de dire, sur les questions que 
je vous ai faites , la vérité ; je vous 
invite à ne pas nier des faits qui , 
évidens et pouvés, ajoutent à un dé- 
lit grave sans doute , le vernis désho- 
norant du mensonge. Je vous le ré- 
pète, le système qui peut convenir à 
des fripons obscurs ne convient point 
à l'homme qui comme vous s’est vu à 
la tête des armées républicaines , et a 
rempli l’Europe de ses exploits : les 
crimes qu’on vous reproche , et qui 
sont prouvés, sont odieux sans doute, 
mais réfléchissez que vous ajoutez à 
ces crimes quelque chose de bas et de 
flétrissant , en persistant dans d’inu- 
tiles dénégations. 

Jl. La seule réflexion que m’inspi- 
rent ces observations, c’est que vous 
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prenez beaucoup sur vous , en taxant 
mes réponses de fausseté , et en me 
faisant des insinuations contraires à 
la vérité. 

«t. • f 

Lecture faite du présent interroga- 
toire, ledit citoyen Pichegru a déclarés - 
ne vouloir le signer , attendu que la 
plupart des questions sont présentées 
d’une manière insidieuse et inju- 
rieuse , et nous l’avons signe. 

Signé Réal et Dubois. 

Picbegru , renfermé au Temple > 
avec les autres complices de la cons- 
piration , médita le projet de se suici- 
der. En effet dans la nuit du 1 6 au 17 
germinal, il s’étrangla dans sa prison. 
Il se servit à cet effet d’un mouchoir 
de soie noire et d’un barreau de chaise 
en tourniquet , qui serrait le mou- 
choir. Lorsqu’on entra chez lui , le 
matin , on le trouva étendu sur son 
lit et sans mouvement. On le seigna 
inutilement t il était mort. Le tribu- 
bunal criminel , instruit de cet évè- 
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nement, fît une visite pour le cons- 
tater , et cela fait , le cadavre fut d’a- 
bord transporté à la conciergerie , 
puis exposé dans la chambre du tri- 
bunal criminel , où chacun put 1^ re- 
connaître, et s’assurer de l’identité 
de sa personne } il fut ensuite ouvert 
par des officiers de santé, sous les yeux 
du public. 

Après la lecture du procès-verbal 
ducommissaire dcladivision du Teni' 
pie , le citoyen Gérard , commissaire 
du Gouvernement prit la parole , 
et s’adressant au tribunal , dit : 

» Magistrats, le publicité que vous 

donnez à tout ce qui est relatif au 
» procès de la conspiration tramée 
v» contre les jours du premier Consul , 
» forme le complément de l’instruc- 
> » tion que vous avez ordonnée. Cette 
» instructofi se poursuit avec toute 
» l’activité dont nos forces et notre 
» constance sont capable, pour sonder 
» les replis des âmes qui ont pu cou- 
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» cevoir un projet aussi abominable; 
» et avec la sage lenteur que réclame 
» l’observance des formes légales. 
» Bientôt le public aura en inain les 
» preuves matérielles qui établissent 
» l’attentat dont vous devez connaî- 
» tre. Un des principaux agens de 
» l’assassinat médité , se soustrait par 
» la mort à la vengeance des lois htt- 
» maines ; mais la conviction de sa 
» complicité reste pour faire le pro- 
>3 cès à sa mémoire* Les contempo- 
» rains et la postériré diront : Piche- 
» gm il* a pas vu de milieïi entre son 
» crime et l’ échafaud , il s’est sui- 
vi cidé ; les magistrats chargés de 
» mettre au grand jour les preuves 
» de son crime ont fait leur devoir. » 
Ces preuves parurent évidentes 
dans l’instruction du procès des con- 
jurés j on reconnût que Pichegru était 
pour ainsi dire l’ame de la conspira- 
tion , que ce fut lui qui , de concert 
avec lecabinet britannique, en dirigea 
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les principaux fils , et qu’il n’hésita pas 
lui-même d’en devenir un des coopé- 
rateurs. 

On a lieu de s’étonner qu’un homme 
qui avait bien mérité de la patrie par 
les services signalés qu’il lui avait 
rendu, ait oublié tout à coup ses de- 
voirs et les règles in variables de l’hon- 
neur, pour faire cause compiune avec 
les ennemis de la France ; le fait n’en 
est pas moins vrai, et attesté par les 
pièces du procès; cette funeste convic- 
tion suffit pour faire haïr et détester la 
mémoire de celui qui voulait, par 
un changement impossible,»replonger 
la France dans le trouble et le désor- 
dre , et contribuer , en relevant une 
dynastie corrompue , a ranimer de 
nouvelles factions et de nouvelles 
vengeances. 

Il ne reste plus qu’une réflexion à 
faire. Supposons pour un instant que 
la conspiration eut été suivie du suc- 
cès, Pichegru, malgré les brillantes 
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promesses qui lui avaient été fûtes 
par ceux qui le mettaient en œuvre, 
aurait été infailliblement la victime 
de ceux qu’il aurait contribué à rele- 
ver, d’après cette maxime si connue ; 
On aime la trahison et jamais les 
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Malines et Namur. -—Reddition de Landre- 
cie.— - Siège du Quesnoy. 86 

Chap. IX. Prises d’Anvers , de Tongres , de 

Liège , de Nieuport. Siège de l’Ecluse. 

Reddition du Quesnoy. 91 

Ciiap. X. Prise de l’Ecluse.— —Reddition de 
Condé et de Valenciennes. 96 

Chap. XI Marche de l’armée du Nord à la 
poursuite des anglais. —Combat de Boxtel. 
— Prise du fort Crèvecœur. — Capitulation 
de Bois-le-Duc.— Prises de Juliers, Bonn 
et Cologne. 101 
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visions de l’armée du Nord. Siège et ca* 

pitulation de Venloo. J Prises de Mas- 

tricht , Coblentz , Rheinfeld et Niroè- 

119 
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Chat*. XIII et XIV. Projet sur les îles de 
Bommei et deBethuwe. — Investissement 

de Bréda. Evacuation des places de la 

Flandre hollandaise. Page 122 

Chap. XV. Pichegru reprend le commande- 
ment des armées Prise de Pile de Boin- 

mel. Capitulation de Grave. Blocus 

de Heusden. i 3 i 

Chap. XVI. Coup-d’œil sur la Hollande. 
Chap. XVII. Evacuation de la province d’U- 
trecht par les Anglais. — Départ du prince 
d’Orange.— Entrée des Français à Utrecht. 
— Capitulation de Gertruidemberg. — — 
Capitulation de la province de Hollande. 

Entrée des Français à Amsterdam. i 56 

Chap. XVIII. Suite de la conquête de la Hol- 
lande. — La cavalerie française s’empare des 
vaisseaux de guerre hollandais. — — Capi- 
tulation de la province de Zélande. 161 
Chap XIX. Retraite de l’armée anglaise der- 
rière l’Yssel. — Evacuation de Zwol et Cam- 

pen. Prise de Doësbourg. Evacuation 

de Coëvarden. 166 

Chap. XX. Suite de Iaconquête de Hollande. 
— Combat de Berterzil. — Retraite de l’en- 
nemi derrière i’Ems. — Paix avec le roi de 
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Prusse. 173 

Chap. XXI. Arrivée de Pichegru à Paris. — 
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Il est proclamé général en chef de l’armée 
Parisienne. 178 1 

ChapTXXU. Echecs'éprouvés par l’armée du 
Rliin. — Picliegru donne sa démission de 
général en chef. Il est nommé ambassa- 
deur en Suède. Il refuse. 184 

Chat. XXIII. Pichegru nommé député au 
conseil des cinq-cents. Il est élu prési- 

dent , ensuite rapporteur sur la marche des 
troupes sur Paris. 190 

Ch ap. XXIV. Journées des j8 et 19 fructi- 
tidor. — Arrestation de Pichegru et de plu- 
sieurs membres des deux conseils. — — - Sa 
déportation à Cayenne.-— Son évasion, 201 
Cha'p. XXV. Quelques réflexions sur la 
conspiration de Pichegru. 21 5 

Anecdotes sur Pichegru , etc. 218 

Chap. XXVI. Arrivée de Pichegru à Paris. 

Son arrestation.— —Ses interrogatoires. 

—Son suicide. 229 
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